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Résumé : Ayant découvert qu'elle était une enfant adoptée, Shanna Whitmore part pour le Nouveau Mexique, à la recherche de sa véritable identité. Elle sait seulement que ses parents sont décédés bien des années plus tôt, et qu'un épais mystère entoure les circonstances de leur mort. C'est pourquoi elle fonde de grands espoirs sur l'aide de Rigg Schellion, procureur du Comté. 


Hélas, ce dernier semble enfermé dans un mutisme terrifié, alors que de toute évidence, il en sait plus long qu'il ne veut bien l'avouer? Comment faire céder la peur qui le ligote? se demande la jeune femme, troublée. Et qui est ce Schinde, cet esprit du Mal dont il lui assure qu'il va s'en prendre à elle? 


Décidée à résoudre l'énigme de sa naissance, Shanna réussit cependant à entraîner le séduisant procureur en plein territoire navajo, où tout à commencée vingt-cinq ans auparavant; Mais leur enquête prend aussitôt des allures de vrai cauchemar.
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Prologue






— Désolé, mademoiselle, marmonna un jeune policier blond, le visage défait, en surgissant sur le pas de la porte. Quand nous sommes arrivés, il était déjà trop tard...


D'un geste impatient, Juanica White Wind le poussa et s'engouffra dans le pavillon où seulement quelques heures plus tôt, Debby, sa meilleure amie vivait encore. Sur le seuil du salon, elle s'arrêta et, le cœur battant, promena son regard autour d'elle.


— Où est-elle? demanda-t-elle d'une voix blanche en se tournant vers l'officier.


— Mme Parrish? Elle est dans la chambre. Mais un bon conseil, n'y allez pas.


Evidemment, elle n'irait pas. Pourquoi y serait-elle allée ? Il n'y avait rien à voir. La jeune Indienne passa une main tremblante dans ses longs cheveux noirs. Comme elle aurait aimé se trouver ailleurs, loin, très loin d'ici...


— Et sa fille? demanda-t-elle, déglutissant à grand-peine.


— Une voisine s'occupe d'elle dans la cuisine.


Le cœur de la jeune Navajo se serra douloureusement en songeant à cette fillette de deux ans, tout le portrait de sa mère avec ses boucles blondes et ses yeux bleus comme l'azur. Une orpheline aujourd'hui.


— Comment... comment va-t-elle?


— La pauvre gosse ! Elle était là au moment du drame. Elle a tout vu.


Le policier secoua la tête d'un air affligé.


— Je ne comprendrai jamais pourquoi ce salaud a fait cela, reprit-il. J'ai voulu interroger la gamine tout à l'heure sur ce qui s'est passé, mais elle refuse de parler.


Y avait-il quelque chose à raconter? pensa Juanica avec amertume. Un monstre avait assassiné la mère de Cindy, après avoir tué son père une semaine plus tôt.


— J'aurais dû être là, murmura-t-elle en serrant les poings. J'avais juré de les protéger toutes les deux. Tout est ma faute ! Je les ai abandonnées.


— Ne dites pas cela ! Vous n'auriez rien pu faire. Zarcillas était comme un fou furieux. Qui sait? Il s'en serait peut-être pris à vous. Vous avez eu de la veine...


— Je l'aurais tué ! Si j'avais été là, je l'aurais tué. 


Eberlué par ce ton venimeux, l'officier la considéra sans mot dire.


— Je n'aurais jamais dû accepter l'invitation de mon père, commença-t-elle.


Des voix masculines, derrière elle, l'empêchèrent de poursuivre, d'expliquer que son père, Chabah, le chaman de la tribu navajo, avait insisté la veille pour qu'elle reste dîner avec lui, et qu'ensuite elle n'avait pas eu le courage de reprendre sa voiture et de revenir en ville pour la nuit.


Deux policiers sortirent de la chambre, le visage impassible, portant sur une civière le corps de Debby. Juanica ne pouvait détacher le regard de ce drap taché de sang qui recouvrait sa meilleure amie. Son amie blanche !


La douleur laissa tout à coup place à une rage sourde. « Mère de la Terre, implora-t-elle en son for intérieur. Venez-nous en aide ! »


— Faites en sorte que la gamine ne quitte pas la cuisine, ordonna le plus trapu des hommes en uniforme. Je ne veux pas qu'elle voie sa mère dans cet état.


Juanica s'arracha à sa torpeur et, tendant la main, effleura les mèches blondes qui s'échappaient du drap.


— Pardonne-moi, Debby, chuchota-t-elle tandis que les larmes roulaient sur ses joues. Je t'en prie, pardonne-moi. Je te promets de veiller sur Cindy. Je ne laisserai personne l'approcher. Ne t'inquiète pas. Avec moi, elle sera en sécurité.


— En sécurité? s'exclama le jeune officier blond en fronçant les sourcils. Que voulez-vous qu'il lui arrive maintenant? Nous avons tué ce salaud. Vous ne l'avez pas vu, dehors?


Elle serra les poings. Oh, oui, elle l'avait vu, ce maudit navajo, étendu mort sur la pelouse, le visage baignant dans une mare de sang, devant la maison de Debby et de Sam. Elle avait alors espéré qu'il avait souffert longtemps, très longtemps, avant de mourir...


Essuyant ses larmes du revers de la main, elle se dirigea vers la cuisine où elle trouva la petite fille, assise à table. Mme James, la voisine, en robe de chambre et chaussons, lui tamponnait doucement les yeux avec un mouchoir.


— Ma chérie ! lança Juanica en passant le seuil. 


Cindy se leva instantanément, et courut se jeter dans ses bras.


— Tatie Wannie, où est ma... ma maman? demanda-t-elle d'une voix brisée de sanglots, en s'accrochant au cou de Juanica. Je veux voir ma maman.


— Je sais, mon cœur, réussit-elle à répondre tandis que la voisine se lamentait sur l'injustice de la vie. Je t'en prie... ne pleure plus.


La fillette tremblait comme une feuille. Emue, Juanica la serra contre sa poitrine et la berça tendrement.


— Le monsieur, il m'a fait mal... très mal.


La petite fille montra son poignet à Juanica, l'obligeant à regarder la vilaine ecchymose qui couvrait sa peau délicate sur plusieurs centimètres tandis que Mme James expliquait en quelques mots ce qui s'était passé.


La voisine avait entendu des hurlements et s'était aussitôt précipitée dans son jardin. Elle avait alors vu la camionnette garée devant le pavillon de Debby, celle qui stationnait là le jour où Sam avait été tué.


— Dire que... pas plus tard qu'hier, Debby me racontait que le tueur s'était échappé de prison ! ajouta-t-elle avec un soupir en enveloppant Cindy d'un regard empli de compassion. Les policiers avaient promis de les protéger, elle et sa fille... Ils n'en ont même pas eu le temps.


— Qu'auraient-il pu faire? Zarcillas ne l'aurait jamais laissée en paix. Et Debby avait refusé de vivre cachée à cause de ce malade. J'ai eu beau la supplier de s'en aller, de quitter la région, elle n'a rien voulu entendre. Sam venait d'être tué, et elle avait décidé de rester dans cette maison qu'il avait choisie pour eux trois. Elle n'était pas en état de réfléchir, et surtout elle ne pouvait imaginer que ce dingue s'en prendrait à elle si vite.


— La malheureuse ! Il l'a lacérée à coups de couteau... Lorsque j'ai aperçu la camionnette, j'ai immédiatement appelé la police. Ils m'ont conseillé de ne pas bouger de chez moi, mais comment aurais-je pu les attendre tranquillement quand Cindy hurlait? Je n'ai pas hésité une seconde, j'ai couru jusqu'ici et fait le tour de la maison. En jetant un coup d'œil par la fenêtre de la cuisine, j'ai vu Cindy. La pauvre petite était terrorisée. Je lui ai vite ouvert la porte, et me suis enfuie avec elle. Le meurtrier était encore là quand la police est arrivée sur les lieux...


La voisine se tut, secouée par un violent soubresaut. Juanica avait le cœur au bord des lèvres.


— Zarcillas a commencé alors à nous menacer, déclara une voix masculine derrière elle.


Elle se tourna et reconnut le jeune policier blond. Il était blanc comme un linge.


— Je l'ai sommé de lever les mains bien haut au-dessus de sa tête, et de ne plus bouger. Mais c'était comme s'il ne m'entendait pas. Il voyait mon arme braquée sur lui, et pourtant il continuait à marcher dans ma direction, en souriant.


— C'est vous... c'est vous qui l'avez tué?


— Je n'avais guère le choix. J'ai tiré. Plusieurs fois. Il avançait encore. Alors j'ai vidé mon barillet sur lui... Eh bien, vous me croirez ou non, il a fallu attendre la dernière balle pour qu'il s'écroule enfin. Il était comme... invincible.


La peur s'empara de Juanica. Ce monstre n'était pas humain, elle en était convaincue depuis le début. Mais elle s'imaginait mal se lançant dans des explications que ni l'officier ni la voisine aux cheveux grisonnants n'étaient à même de comprendre. Ils n'étaient pas indiens.


— Que va-t-il lui arriver ? demanda Mme James en désignant Cindy. Pauvre bébé, perdre ainsi ses deux parents...


— Je suis encore là, moi.


Refermant les bras autour de la petite fille, Juanica pria silencieusement pour que la Mère de la Terre anéantisse à jamais l'esprit de ce monstre maléfique. Les policiers se croyaient définitivement débarrassés de Zarcillas. Mais ne se réjouissaient-ils pas trop vite? Ce monstre n'avait peut-être pas dit son dernier mot...
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Vingt-cinq ans plus tard...


Shanna Whitmore effectua un créneau juste devant son immeuble, et coupa le contact. Puis, se penchant à l'arrière de la voiture, elle récupéra la mallette qu'elle avait rapportée de l'agence pour avancer un peu dans ses dossiers.


En ce moment, au bureau, elle ne savait plus où donner de la tête ! La saison touristique battait son plein en Floride, et on aurait dit que tous les habitants de la région, se donnant le mot, fuyaient cette invasion. Peut-être devrait-elle suivre leur exemple, songea-t-elle en sortant dans la chaleur oppressante de la rue. Prendre le large, laisser derrière elle l'été accablant et surtout la tristesse de son nouvel appartement, ce trois pièces impersonnel où, une fois encore, elle passerait vraisemblablement une soirée à tourner en rond.


La mallette à la main, elle rejoignit d'un pas lourd la dalle pavée du complexe immobilier, et se dirigea vers les boîtes aux lettres, espérant y trouver quelque bonne nouvelle qui saurait lui rendre le sourire.


Mais en ouvrant sa boîte, elle ne trouva qu'une facture de téléphone, des tracts publicitaires ainsi qu'une lettre de son notaire qui lui annonçait que la maison de ses grands-parents avait enfin trouvé preneur.


Il ajoutait pour finir que si elle avait une autre propriété à vendre, il serait ravi de faire de nouveau affaire avec elle.


Ravi? Il serait ravi? Non, mais elle rêvait! Avait-il déjà oublié qu'elle venait de perdre les deux êtres auxquels elle tenait le plus au monde? Ce notaire, comme tous les gens de sa profession, avait décidément pour sixième sens celui des affaires.


Elle fit claquer la porte de son appartement derrière elle avant de poser le courrier sur le guéridon de l'entrée. C'est alors qu'elle découvrit une troisième enveloppe qui s'était glissée entre les dépliants publicitaires.


Il s'agissait d'une lettre postée au Nouveau-Mexique ! Son cœur manqua un battement. Et si c'était enfin une réponse du bureau de l'état civil... Elle avait en effet écrit à ce service, à Aztec, pour demander des informations sur ses parents, morts dans des circonstances pour le moins mystérieuses alors qu'elle n'avait que deux ans.


Au dos de l'enveloppe, l'expéditeur n'avait pas jugé nécessaire de s'identifier. C'était une lettre administrative, sans fioritures...


Loin d'éveiller sa curiosité, cette missive lui fît peur. Tout à coup, elle craignait de découvrir un passé monstrueux et inavouable, qu'il valait mieux ne pas connaître.


L'espace d'un instant, elle fut presque tentée de jeter cette lettre sans même l'ouvrir. Une petite voix dans son esprit l'en dissuada. Comment pourrait-elle continuer de vivre sans savoir ce qui était arrivé à son père et à sa mère?


« Allez, un peu de courage, ma vieille », se gourmanda-t-elle en passant la porte de sa chambre.


Pour retarder le moment où elle devrait décacheter l'enveloppe, elle commença par troquer son tailleur strict contre un grand T-shirt, souvenir d'un séminaire touristique sur la côte californienne. Puis elle songea à se servir un verre de vin, mais se ravisa aussitôt.


Mieux valait garder l'esprit clair. Les doigts tremblants, elle déchira l'enveloppe. La lettre était tapée à la machine.


« Mademoiselle Whitmore,


» Eu égard aux maigres renseignements dont vous disposez, nous ne sommes pas en mesure de satisfaire votre requête. En effet, sans le nom de famille de ce couple dont vous vous prétendez la fille, il nous est impossible de retrouver sa trace. Et à moins que vous ne puissiez nous apporter d'autres éléments, mieux vaudrait renoncer à ces recherches.


» Veuillez agréer, mademoiselle, l'expression de mes sentiments les meilleurs.


» Maître Rigg Schellion


» substitut du procureur général de Farmington. »


« Pas en mesure. Dont vous vous prétendez la fille. Mieux vaudrait renoncer... » Les mots étaient comme autant de coups de poignard portés en plein cœur. Leur froideur et l'indifférence qu'ils exprimaient la firent sortir de ses gonds. Ce Rigg Schellion avait-il au moins cherché à se renseigner sur ses parents ? Il y avait fort à parier que non. Et puis, depuis quand un substitut du procureur se donnait-il la peine de répondre personnellement à une requête qui ne concernait que les secrétaires employées dans les services de l'état civil ? C'était vraiment étrange.


Elle se mit à arpenter la chambre comme une lionne en cage, maudissant cet homme qui venait de lui claquer la porte au nez. Qui était-il pour lui dire de cesser son enquête ? Encore un de ces bureaucrates qui voulait épargner à ses collègues l'effort de consulter les registres de naissance et de décès ?


D'un geste rageur, elle froissa la lettre et la jeta à travers la pièce avant de sortir d'un carton à chaussures rangé sous le lit, une enveloppe jaunie par les années ainsi qu'un tableau à peine plus grand qu'une carte postale, fabriqué de sable qu'on avait collé et coloré. Comme chaque fois qu'elle posait les yeux sur cette œuvre dénichée à l'intérieur d'une vieille malle dans le grenier de ses grands-parents, elle fut émue par la femme au visage angélique qui tendait les doigts vers le ciel et qui, de l'autre main, semblait protéger un enfant agenouillé à ses pieds. Derrière eux, sur l'horizon en partie obstrué par un gigantesque rocher, se profilait une ombre menaçante.


Y avait-il au moins un sens à donner à ce tableau ? Elle avait beau essayer de se convaincre qu'il ne s'agissait là que d'un souvenir rapporté d'un voyage par ses grands-parents, une petite voix revenait sans cesse à la charge dans son esprit, lui soufflant de rejeter cette explication. Elle en était au point de ne pas pouvoir en effleurer la surface rugueuse sans frissonner, d'être incapable de la regarder sans que cette image saisissante la hante ensuite des heures durant.


Et puis, il y avait cette lettre, qui avait tout déclenché et dont elle connaissait le contenu par cœur pour l'avoir lue et relue. Une fois encore, elle la déplia avec précaution.


« Chers, très chers Josh et Gina,


» J'avais promis de ne jamais chercher à renouer contact avec vous, mais mon père a tellement insisté pour que le tableau soit donné à Cindy que je n'ai pas pu lui refuser cette faveur. Cette œuvre saura la protéger, mais je prie pour qu'elle n'en ait jamais l'utilité.


» Merci du fond du cœur pour tout ce que vous avez fait, merci d'avoir accepté Cindy comme votre propre petite-fille. Plus le temps passe, plus je suis convaincue que nous avons agi pour le mieux en l'éloignant. Pourtant vous n'imaginez pas à quel point cela me coûte de ne plus la revoir. 


Dans d'autres circonstances, croyez bien que je l'aurais gardée près de moi. Mais je craignais trop que ce monstre s'en prenne à elle si elle restait. En outre j'ai fait le serment de la protéger, de ne pas l'abandonner comme j'ai honteusement abandonné Debby. Je sais que vous ne les avez pas connus, elle comme son mari, Sam. C'étaient des gens merveilleux, et ils ne méritaient pas de mourir ainsi, sauvagement assassinés.


» Il faut que vous sachiez qu'ici, rien n'est fini. Cet être maudit est toujours dans les parages. Son esprit rôde au-dessus de nos têtes, et j'ai peur. Le jeune policier est mort peu de temps après le départ de Cindy. Ils ont retrouvé son corps sur Shiprock. Les autorités ont rapidement classé le dossier, faute d'éléments, même si le décès de cet officier a eu lieu dans des circonstances pour le moins troublantes... Mais je ne veux pas vous tourmenter davantage, vous en avez déjà suffisamment fait en prenant sous votre toit ma petite colombe. Encore merci, je ne vous oublierai jamais.


» Juanica.


» P.S. : Le garçon semble normal. J'espère de tout cœur qu'il sera épargné. »

 

Le cœur battant, Shanna rangea le feuillet dans son enveloppe. Il n'y avait pas d'adresse au dos, juste le cachet de la poste d'Aztec au Nouveau-Mexique, d'où la missive avait été envoyée vingt-cinq ans plus tôt.


Quand elle avait découvert cette lettre, elle avait vu brusquement son univers s'écrouler. Il avait suffi de quelques lignes pour qu'elle comprenne qu'elle s'appelait Cindy et non pas Shanna, que ceux qu'elle avait toujours considérés comme ses grands-parents ne l'étaient pas en définitive, et que ses parents n'étaient pas morts noyés au cours d'une violente tempête en plein océan, mais assassinés par un fou.


Et ce garçon évoqué en post-scriptum? Qui était-il? Avait-elle un frère quelque part? Un frère dont on lui aurait caché l'existence? Mais alors, pourquoi?


C'était une histoire abracadabrante.


Laissant échapper un soupir harassé, elle jeta un coup d'œil au radio-réveil. Avec le décalage, il ne devait pas encore être 17 heures au Nouveau-Mexique. Le mieux ne serait-il pas de prendre son courage à deux mains et d'appeler ce M. Schellion tout de suite? Peut-être réussirait-elle à le convaincre de mettre le nez dans les registres. De toute manière, elle ne pouvait pas rester là les bras croisés, à se ronger les sangs...


Pourtant elle hésitait encore à décrocher son téléphone. Rejoignant le salon, elle s'assit sur le canapé et promena le regard autour d'elle. Sur cet appartement qu'elle n'avait même pas eu envie de décorer, de personnaliser, et qui devait ressembler aux cinq cent quatre-vingt-dix-neuf autres du complexe. Ici tout était blanc, de la moquette jusqu'aux murs nus.


Avec du recul, elle prenait conscience d'avoir commis une erreur en vendant la maison de Josh et de Gina, ses grands-parents adoptifs. Ses amis l'avaient pourtant mise en garde, mais voilà... Elle avait agi dans la précipitation, encore sous le coup de la disparition rapprochée de ces deux êtres si chers à son cœur.


Après la mort de Gina, elle avait erré comme une âme en peine dans cette immense et luxueuse maison vide et désolée. Elle s'était morfondue jour et nuit jusqu'à ce que, lasse et désemparée, elle appelle un notaire et lui explique qu'elle ne pouvait plus vivre dans un espace aussi grand.


Et c'était ainsi qu'en débarrassant la demeure d'une vie entière de souvenirs entassés, elle était tombée par hasard sur cette vieille boîte à chaussures contenant le tableau et cette lettre effrayante... Elle réprima un frisson. Comment pourrait-elle continuer à vivre sans connaître ce secret que Josh et Gina avaient emporté dans leurs tombes? Sans connaître la véritable identité de ses parents ?


Prenant une profonde inspiration, elle saisit enfin le combiné du téléphone mural, et composa le numéro du substitut. Lorsque la réceptionniste décrocha, elle demanda d'une voix mal assurée à parler à Mc Schellion.


— Vous avez de la chance, s'entendit-elle répondre. Il vient juste de rentrer. Restez en ligne, je vous le passe.


Cinq secondes plus tard, une voix masculine s'élevait à l'autre bout du fil.


— Me Schellion, je vous écoute.


Rigg Schellion. Sa voix rauque et sensuelle la mit encore plus mal à l'aise qu'elle ne l'était déjà. Déglutissant à grand-peine, elle se présenta.


— Bonjour, Shanna Whitmore à l'appareil. Voilà... Je vous ai fait parvenir il y a de cela trois semaines une demande d'informations sur mes parents, et je viens de recevoir votre réponse. Je sais que je vous fais perdre votre temps, et vous m'en voyez désolée... mais comprenez-moi, je ne peux pas renoncer à mon passé comme ça. J'ai bien conscience de chercher une aiguille dans une botte de foin...


— Shanna... Whitmore? l'interrompit-il d'un ton hésitant. Vous êtes Shanna Whitmore?


Un inexplicable frisson d'angoisse la parcourut tout entière. Cet homme ne répétait pas son nom pour gagner du temps avant de répondre, ou pour clarifier ses idées. Non. Il semblait bouleversé.


— Oui, je suis Shanna Whitmore ou du moins je le croyais jusqu'au mois dernier. En réalité, je m'appelle Cindy... Quant au nom de famille, je ne le connais pas. Mais je vous ai déjà expliqué tout cela dans ma lettre, vous vous en souvenez sûrement?


— Oui, je m'en souviens.


Elle se mordit la lèvre. Le ton était tout à coup sec et guère engageant.


— Pardonnez-moi d'insister, maître, mais j'ai une question à vous poser. J'ai adressé mon courrier au bureau de l'état civil d'Aztec. Comment se fait-il que ce soit vous qui me répondiez?


Il resta silencieux. Et, pourtant, elle eut l'impression de sentir son regard dardé sur elle, comme si par l'œuvre du Saint-Esprit, il venait de franchir les milliers de kilomètres qui les séparaient et se trouvait là, devant elle.


— Monsieur Schellion? Vous êtes toujours là?


— Je vous écoute.


— En quoi ma requête vous dérange-t-elle ? Car cela paraît être le cas.


— Je veux simplement vous épargner des recherches inutiles et du temps perdu.


— N'est-ce pas à moi d'en décider? Vous n'avez pas le droit de vous immiscer ainsi dans ma vie privée ! Qui êtes-vous donc ? Un avocat ou une assistante sociale ?


— Calmez-vous, mademoiselle Whitmore, et laissez-moi vous expliquer. Il se trouve que j'ai une amie qui travaille au bureau de l'état civil. Eh bien... Elle m'a demandé de répondre à sa place. Comprenez, elle déteste faire de la peine. Je n'ai pas pu lui refuser ce petit service. Je suis navré que vous n'ayez pas apprécié le ton de ma lettre, mais sachez, mademoiselle Whitmore, que je n'ai pas voulu vous offenser. Malheureusement la vérité n'est pas toujours bonne à entendre.


— C'est à moi d'en juger. D'ailleurs que savez-vous exactement de cette vérité ?


De nouveau, il hésita avant de répondre.


— Un bon conseil, mademoiselle Whitmore, oubliez tout cela! C'est ce que vous avez sans doute de mieux à faire.


Elle sentit la moutarde lui monter au nez. Il était sourd ou quoi? Cet homme commençait sérieusement à lui échauffer les oreilles.


— Tout me pousse à croire que j'ai été adoptée, déclara-t-elle en gardant tant bien que mal son calme. Et j'aimerais en avoir la confirmation.


Un long silence. Si son interlocuteur avait été près d'elle, elle lui aurait brandi sous le nez la lettre et la peinture. Peut-être aurait-il compris. Quoique... Il lui semblait plutôt du genre hermétique.


— L'autre jour, commença-t-elle sans comprendre vraiment ce qui la poussait à raconter sa vie, j'ai ressorti mon certificat de naissance pour m'assurer qu'il s'agissait là d'un vrai, que j'étais bien la fille de Jack et Connie Whitmore, née à Naples, en Floride. Mais quand, par la suite, j'ai procédé à des vérifications, j'ai découvert que ma naissance n'avait jamais été enregistrée dans cet état. Ce certificat était un faux. Un faux, vous m'entendez? Cela signifie quoi ? Que mes grands-parents ont soudoyé un gratte-papier pour qu'il falsifie mes papiers d'identité? Mais pourquoi?


Elle marqua une pause. Son interlocuteur demeura silencieux.


— Par acquit de conscience, j'ai... j'ai également demandé à vérifier les certificats de mes parents. Eh bien, je vous le donne en mille : leurs noms ne figurent nulle part!


— Je vois.


« Non, vous ne voyez rien, monsieur Schellion ! riposta-t-elle in petto. La seule chose qui vous importe, c'est que je vous ennuie avec mon histoire et mes questions. »


— Pourquoi devrais-je vivre avec des mensonges toute ma vie? lança-t-elle toutefois, s'accrochant à la conversation comme un noyé, à sa bouée. Et comment expliquer qu'il y ait si peu de photos de moi, enfant, et aucune de moi avec ma mère ou mon père? Que je n'aie aucun objet, aucune lettre leur appartenant ? Si seulement j'avais des tantes, des oncles, des cousins auprès de qui me renseigner... Mais je n'ai personne !


Sa voix se brisa, elle se sentait soudain apeurée comme un enfant qui a peur de l'orage. Effrayée par le vide qu'était sa vie...


— J'ai besoin d'un passé. Un autre passé que celui que mes grands-parents adoptifs ont inventé pour moi.


Pendant ce qui lui parut durer une éternité, elle n'entendit que les battements effrénés de son cœur, au point de croire que Rigg Schellion avait finalement raccroché. Elle ne pouvait l'en blâmer. Après tout, elle n'était rien pour lui. Pourquoi se serait-il soucié d'une inconnue ?


— Qu'est-ce qui vous a poussée à entamer vos recherches à Aztec ? demanda-t-il brusquement, la faisant presque sursauter.


— Une vieille lettre postée dans cette ville, et écrite par une femme du nom de Juanica.


— Jua... Juanica? interrogea-t-il d'une voix presque inaudible.


Elle crispa les doigts sur le combiné. Ce n'était pas tant le fait qu'il répète le nom de cette femme, mais plutôt la manière dont il le prononça qui la troubla. Le nom avait roulé sur sa langue, familier, presque caressant. Il connaissait Juanica ! Mon Dieu, il la connaissait !


Au moment où elle voulut lui poser la question, désireuse qu'il confirme son hypothèse, il s'enquit :


— Avez-vous des souvenirs de votre petite enfance, mademoiselle Whitmore?


— J'étais trop jeune lorsque mes parents... enfin lorsque ceux que j'ai longtemps cru mes parents sont morts. Comment voulez-vous qu'il me reste des souvenirs ? Maître, je vous en prie, essayez de me comprendre. J'ai l'impression tout à coup d'être tombée du ciel. Et comme tout le monde, j'ai besoin de racines.


— Vraiment?


Mon Dieu, qu'il était exaspérant !


— Cela vous est peut-être égal, mais pour moi, c'est important. Je dirais même plus, vital.


— Je vous le répète : parfois il vaut mieux ne pas savoir.


Ne pas savoir? Comment pouvait-il dire cela?


— Il y a un rêve qui me revient souvent, poursuivit-elle, obstinée.


— Quel genre de rêve?


— C'est toujours à peu près le même : je vois une petite fille. Elle a le visage enfoui dans ses mains et elle pleure. Il y a des gens autour d'elle. Des policiers, et une jeune Indienne avec de longs cheveux noirs et un collier d'argent. Je ne connais pas cette femme. Elle prend la fillette dans ses bras et essaie de la réconforter. Je déteste ce rêve. Quand je me réveille, je me sens encore plus seule qu'avant.


— J'en suis navré.


— Pourquoi refusez-vous de comprendre que j'ai besoin de continuer ces recherches ? Si je suis Cindy, je veux savoir pourquoi j'ai changé de nom. Pourquoi on m'a menti jusqu'ici. Vous imaginez? J'ai peut-être un frère...


— Un frère?


— Oui, la lettre mentionne un garçon.


Le silence tomba à l'autre bout du fil. Un lourd silence. Finalement elle entendit Schellion inspirer profondément.


— Inutile d'insister, mademoiselle Whitmore. Si vous permettez, j'ai d'autres communications en ligne.


— Je suis heureuse de n'avoir jamais eu de démêlés avec la loi, monsieur Schellion ! répliqua-t-elle avec humeur. Je n'aimerais pas me retrouver en face de quelqu'un comme vous.


— Vraiment?


Elle dut se contenir pour ne pas crier. Pourquoi s'évertuait-il à lui répondre de manière aussi évasive? Ne voyait-il pas qu'elle souffrait?


— Vous n'avez pas de cœur! lâcha-t-elle d'un ton rageur. Et je plains vos clients.


Il ne rétorqua rien, et pourtant malgré les kilomètres qui les séparaient, elle crut l'entendre dire « Vraiment? » Furieuse, elle raccrocha.

 

Rigg resta longtemps prostré dans son fauteuil, le combiné à la main, après que Shanna Whitmore eut raccroché. Elle s'était montrée implorante et bouleversée, et elle avait toutes les raisons de l'être. Il l'imaginait arpentant sa maison, le maudissant parce qu'il avait refusé de lui prêter secours. Ses grands yeux bleus étincelaient sans doute de fureur tandis que ses cheveux blonds dansaient autour d'un fin visage en cœur... Elle devait avoir de fines attaches aujourd'hui et une silhouette déliée. En dépit de sa délicate apparence, elle ne pouvait qu'être courageuse et opiniâtre...


Agacé par le tour que prenaient ses pensées, il reposa le combiné et se leva.


Dédaignant la lumière clignotante qui lui signalait qu'il avait un autre appel sur la ligne, il alla se poster à la fenêtre. En contrebas, il ne voyait rien de bien captivant dans ces voitures garées en rang d'oignons entre les camions de livraison. Il aurait voulu être loin de ce bureau, dehors, à respirer l'air frais et non pollué des prairies au pied des collines verdoyantes, promener le regard sur la nature à perte de vue, les flancs des montagnes et s'enivrer d'espace. Ecouter le souffle du vent plutôt que de se laisser déstabiliser par l'écho de la douce voix féminine de Shanna. 


Qu'est-ce qui lui avait pris de répondre à sa lettre ? Il n'aurait jamais dû donner signe de vie. Mais lorsque Juanica lui avait confié que Cindy — Shanna — avait écrit, cela avait été plus fort que lui. Il avait fallu qu'il intervienne pour maintenir la jeune femme à distance. Persuadé d'avoir trouvé les mots qui mettraient un terme à sa curiosité, il s'était assis à l'ordinateur pour répondre à la missive désespérée de Shanna.


A ce moment-là, il était loin d'imaginer qu'elle reviendrait à la charge.


Avec un soupir accablé, il pivota sur ses talons et considéra le mur en face de lui. Ou plus exactement le tableau qui l'ornait. Un tableau composé uniquement de petits carrés noirs et blancs. Il suffisait de le regarder quelques minutes pour que la vue se brouille. On avait alors l'impression d'avoir l'œil sur un kaléidoscope, ou plutôt d'être témoin d'une tornade qui aspirait tout sur son passage, jusqu'au moment où l'on se sentait à son tour entraîné par cette spirale sans fond. Il détestait cette peinture, et pourtant il n'avait encore jamais réussi à s'en séparer.


Que Cindy ne revienne jamais, songea-t-il brusquement, le cœur serré. Si elle tenait à sa vie, elle ne devait pas s'approcher de lui.
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Shanna avait imaginé la ville de Farmington plus grande, sans doute parce qu'elle en attendait beaucoup. En fait, ce fut l'étendue désertique et sauvage cernant la minuscule ville qu'elle survolait qui l'impressionna. Et bien que ce fût son premier voyage dans la région, elle eut l'étrange sentiment de connaître depuis toujours ce ciel sans fin, et ces collines qui crevaient la voûte céleste de leurs pointes ocrées...


Alors que l'avion amorçait sa descente vers l'aéroport, elle plaqua le nez contre le hublot. De ce paysage démesuré, de cette plaine qui s'étendait jusqu'à l'infini, bordée par une haie de montagnes, émanait une sensation écrasante. Comme si la nature n'attendait que l'instant propice pour refermer ses tentacules sur les visiteurs qui fouleraient son sol, et les engloutir !


Une demi-heure plus tard, Shanna quittait l'aéroport à bord d'une voiture de location pour se diriger vers le centre de la ville où étaient situés les bureaux administratifs. Elle tenta de faire abstraction de toutes ces façades rénovées et modernisées à l'extrême pour imaginer ce qu'avait pu être la ville autrefois. Impossible. Farmington lui refusait l'accès à ses secrets. Et pourtant, il lui semblait les avoir connus, possédés. Autrefois. Comme s'ils avaient fait partie intégrante de son passé. Et cette sensation la plongeait dans un profond désarroi.


Le cœur battant trop vite, elle s'engagea sur l'avenue où se situait le bureau de Rigg Schellion. Comptant les numéros, elle longea enfin le magnifique bâtiment en stuc où il travaillait, mais elle en manqua l'entrée et dut faire le tour de la place. Le soleil était d'une chaleur oppressante. Elle avait le front perlé de sueur, et les mains moites malgré le souffle de vent qui se glissait par la vitre ouverte. Un vent sec et brûlant qui lui léchait le visage comme autant de langues de feu...


Finalement, après avoir tourné en rond pendant plusieurs minutes à la recherche d'une place de parking, elle trouva à se garer devant la bâtisse administrative et coupa le contact, puis la radio. Alors le silence envahit l'intérieur de la voiture.


Puis des plaintes le brisèrent. Eperdue, elle entendit de nouveau pleurer la petite fille de ses rêves, mais cette fois l'enfant n'était plus seule. La belle jeune femme aux longs cheveux noirs sanglotait avec elle.


Bouleversée par ces manifestations de douleur qui venaient du plus profond d'elle-même, Shanna serra les dents et ouvrit sa portière. Elle concentra toute son attention sur la façade de stuc, perdant soudain toute son assurance. Avait-elle bien agi en venant à Farmington ? Prenant une profonde inspiration, elle refoula ses craintes et fit taire les gémissements, les mettant sur le compte du voyage et de la fatigue.


Puis s'efforça de se reprendre. Elle n'avait aucune raison de se sentir triste. Après tout, elle était en vacances, il faisait bon et elle était débarrassée de ses tailleurs trop formels et de ses escarpins bleu marine à hauts talons...


Un coup de Klaxon l'arracha à ses pensées. Elle était au milieu de la chaussée ! Souriant aimablement au chauffeur agressif, elle s'empressa de rejoindre l'entrée du bâtiment. Là, assaillie par le doute, elle s'arrêta. Rigg Schellion n'était même pas au courant de sa venue.


Elle devait bien s'avouer qu'elle était partie sur un coup de tête, plus vexée qu'autre chose d'avoir été envoyée sur les roses par ce substitut du procureur. Mais qu'espérait-elle au juste? Croyait-elle pouvoir convaincre cet homme de l'importance de ses recherches si elle le faisait de vive voix?


Bah ! Elle pourrait au moins se camper devant lui et lui dire droit dans les yeux ce qu'elle pensait de son attitude.


Grâce aux explications de la réceptionniste, elle réussit à ne pas se perdre dans le dédale de couloirs jusqu'au bureau de Me Schellion. Tout en foulant l'épaisse moquette, elle s'efforçait de faire le vide dans sa tête, de ne plus penser à rien, et surtout pas aux battements affolés de son cœur. Sans pour autant comprendre pourquoi ce substitut, ou plutôt leur imminente confrontation lui faisait peur.


Une secrétaire au bout du couloir l'informa que Me Schellion venait juste de sortir, mais qu'il serait de retour dans quelques minutes.


— Si vous voulez bien l'attendre dans son bureau, lui suggéra l'employée avec un aimable sourire.


Shanna referma doucement la porte derrière elle, contente de ces quelques instants de répit. Quand elle eut quelque peu recouvré son calme, elle jeta un coup d'œil curieux autour d'elle. La pièce n'était guère accueillante, en parfaite adéquation avec son occupant ! Le mobilier se résumait à un bureau ovale qui envahissait une bonne moitié de l'espace et disparaissait sous une montagne de papiers, et deux chaises en plastique moulé destinées aux visiteurs.


Sur le mur derrière elle, trônait un tableau cubiste qui, avec ses motifs géométriques noir et blanc, faisait penser à un gigantesque échiquier quelque peu déformé. Elle s'approcha pour l'examiner plus en détail, mais renonça rapidement car déjà les carreaux noirs et blancs se mélangeaient. Encore quelques minutes de contemplation, et elle perdrait toute notion de lumière et d'ombre. Et elle détesterait cette impression déstabilisante.


Etait-ce là un choix délibéré de la part de M. Schellion d'avoir accroché une œuvre qui, comme un miroir aux alouettes, avait le pouvoir de tromper les sens et conduisait fatalement le visiteur à s'interroger sur les frontières entre le blanc et le noir, entre la lumière et l'obscurité?


Entre le bien et le mal...?


Troublée, elle tourna le dos au tableau. Et, dans la brusquerie de son geste, renversa une pile de dossiers. Comme elle se baissait pour les ramasser, ses doigts touchèrent le bureau : elle reçut alors comme une décharge électrique. Elle frissonna sans comprendre ce qui lui arrivait. C'était comme si le bois massif de ce plateau vibrait tout entier d'une énergie invisible.


Impossible ! pensa-t-elle aussitôt.


Et pourtant, elle avait senti quelque chose. Et clairement entendu une voix, qui lui avait parlé de l'aube naissant sur le désert, des nuits sans lune, glaciales ou brûlantes, des rires mêlés à des pleurs. Du bien et du mal...


« Arrête tout de suite ton délire, ma vieille ! » se tança-t-elle en silence.


Mais en dépit de sa ferme admonestation, et de sa détermination à garder les pieds sur terre, il lui fallut quelques secondes avant de pouvoir se défaire de l'étrange sensation qu'un être invisible se tenait à côté d'elle. Le mieux encore était de s'asseoir sur l'une de ces chaises inconfortables et d'attendre tranquillement le retour de M. Schellion. Ainsi elle aurait tout loisir de se préparer à la confrontation, et de trouver les mots les plus adéquats pour expliquer sa venue.


Mais la curiosité l'emporta. Elle essuya sa main sur son pantalon, puis la posa de nouveau sur le bureau. Cette fois, rien ne se passa. Elle avait dû rêver, tout à l'heure...


Rassurée, elle remit en ordre la pile de dossiers, ouvrant machinalement la couverture du premier pour y jeter un coup d'œil. Le contenu n'avait rien de bien alléchant : notes de service et frais à rembourser.


En quoi consistait donc la tâche d'un substitut? Elle avait bien une vague idée sur la question, ne serait-ce que par quelques films policiers vus à l'écran et un ou deux grands procès retransmis à la télévision, mais de là à en définir l'emploi du temps exact... Cet homme passait-il ses journées à réfléchir à la manière la plus cruelle de venger ses clients, de faire croupir malfrats et assassins en prison quand il ne décidait pas simplement de condamner ces derniers à la chaise électrique? Si c'était le cas, cela expliquait mieux l'attitude froide et réservée de Me Schellion. A force de côtoyer des criminels, il avait dû s'endurcir, et apprendre à ériger des barrières entre travail et sentiments.


Non. Il ne fallait pas qu'elle soit dupe du comportement de Rigg Schellion. Elle éprouvait la certitude qu'en dépit de ses efforts, il ne parvenait pas à faire taire sa sensibilité. Les tourments que subissait cet homme imprégnaient l'atmosphère au point qu'elle se sentit mal à l'aise dans son bureau. Schellion souffrait dans l'exercice de sa profession, et sa détresse, pour quelqu'un d'aussi réceptif qu'elle, devenait presque tangible.


Quand son regard avisa dans la pile un dossier plus épais que les autres, elle ne put résister à l'envie de l'ouvrir. En première page, il y avait un nom inscrit en tout petit. Elle accommoda sa vision, et réussit à déchiffrer l'encre effacée par le temps : Zarcillas Two Feathers. Chef d'accusation : meurtre.


Ses mains furent soudain prises de tremblements incontrôlables et elle eut l'impression qu'un étau lui enserrait la poitrine. Elle lâcha vivement le dossier et, les jambes tremblantes, s'écarta du bureau pour se précipiter à la fenêtre. Elle manquait d'air tout à coup.


Le loquet résista un instant avant qu'elle arrive à faire pivoter la croisée et prendre une grande bouffée d'oxygène.


Zarcillas Two Feathers. Un Indien, probablement.


Mais pourquoi le nom de cet homme la bouleversait-il ? Elle ne le connaissait pas. Dominant sa subite faiblesse, elle referma la fenêtre, et retourna jusqu'au bureau pour prendre de nouveau le dossier entre ses doigts fébriles.


Elle le feuilleta rapidement et réprima un frisson quand elle tomba sur un croquis qui représentait une silhouette au sol comme celle que les policiers ont l'habitude de dessiner autour de victimes d'homicides. Le dessin était sans visage, sans vêtement, sans sexe. Il y avait huit marques rouges sur le corps, six en tout sur le torse près du cœur, les autres près de la hanche.


Etait-ce là un rapport d'autopsie? Ce Zarcillas Two Feathers avait-il tiré huit fois sur sa victime? A moins que ce ne soit lui qui ait été ainsi abattu...


Le cœur au bord des lèvres, elle referma vivement le premier dossier et s'attaqua au suivant. Le nom en première page était celui d'un homme de race blanche : Hank Granger. Cette fois, Shanna n'eut aucune réaction, pas même une accélération du pouls. Etrange. Peut-être s'habituait-elle, songea-t-elle en parcourant lentement le dossier.


Elle y trouva un autre diagramme marqué à l'encre noire. Avec six marques près du cœur et deux à la hanche droite. Comme dans le précédent dossier...


— Qu'est-ce que vous fichez?


La voix masculine derrière elle la fit sursauter violemment, et elle lâcha les documents qu'elle tenait dans les mains. Un papier glissa du dossier et tomba à ses pieds, mais Shanna était trop mortifiée pour songer à le ramasser.


— Par tous les diables, qu'est-ce que vous faites dans mon bureau?


Elle reconnaissait ce timbre, ces intonations rauques et dures. Rigg Schellion ! Lentement elle pivota sur elle-même.


Le substitut était grand, très grand, et surtout imposant par sa carrure d'athlète. Il portait une chemise blanche ouverte sur un torse tanné et un jean qui moulait ses longues jambes musclées. Ses cheveux raides étaient comme ses yeux, d'un noir d'encre qui évoquait une nuit sans lune. Il avait un visage anguleux et les traits d'un Indien. Quel âge avait-il? Une trentaine d'années, peut-être quarante... Elle nota qu'il ne portait pas d'alliance.


Rigg Schellion n'avait pas bougé, mais elle sentait le dard de ses yeux sans fond braqués sur elle, de ses prunelles qui la fouillaient sans merci. Il lui volait toute son énergie. Elle était soudain sans plus de forces, aussi inconséquente que la brume par un matin d'été, hypnotisée malgré elle par un regard qui semblait doué du pouvoir de la précipiter en enfer.


— Je vous ai posé une question, mademoiselle, que fichez-vous dans mon bureau?


— Rigg... Euh... Rigg Schellion? fit-elle enfin en s'éclaircissant la voix. Je suis... je suis Shanna Whitmore. C'est votre secrétaire qui m'a suggéré de vous attendre ici.


Le substitut ne semblait déjà plus l'écouter. Il jeta un coup d'œil à son bureau avant de reporter son attention sur elle. Sous ce regard insistant, Shanna sentit sa gorge se serrer, et ses jambes flageoler.


— Vous n'auriez jamais dû venir, mademoiselle Whitmore.


— Et pourquoi, je vous prie ? rétorqua-t-elle avec défi en s'agrippant au rebord du bureau.


Il n'avait pas bougé.


— Vous ne réussirez jamais à faire resurgir le passé. Alors à quoi bon insister? Vous perdez votre temps.


Elle était sur le point de lui demander de s'expliquer, mais les mots refusèrent de se former sur ses lèvres. Rigg Schellion la regardait, et il avait de tels yeux ! Hypnotiques, dangereux, fatals... Et surtout incroyablement familiers.


Ce fut soudain comme si tout l'air de la pièce était aspiré, et elle dut se faire violence pour ne pas céder à la panique. C'était la première fois qu'elle voyait cet homme. Elle n'était jamais venue au Nouveau-Mexique auparavant.


— Vous saviez qui j'étais avant même que je me présente, réussit-elle à déclarer. Je ne comprends pas.


« Même si je vous l'expliquais, vous ne comprendriez pas », crut-elle l'entendre répondre alors qu'il n'ouvrait même pas la bouche. Aurait-elle réussi à lire dans ses pensées ? Elle chercha quelque chose à dire pour briser le silence qui les enveloppait tous les deux, gênant, oppressant. Mais son esprit était en complète déroute, et elle dut attendre qu'il reprenne la parole pour se rappeler où elle était, et pourquoi elle s'y trouvait.


— Je vous ai dit, mademoiselle Whitmore, que sans connaître le nom de famille de cet homme et de cette femme, il vous est impossible de vérifier si ces gens avaient oui ou non un lien avec vous. Rentrez plutôt en Floride et oubliez toute cette histoire. Vivez votre vie.


— Quelle vie? s'insurgea-t-elle, agacée qu'il se permette ainsi de lui donner des ordres. Je n'ai pas de parents sinon... peut-être un frère quelque part. Et je ne sais même pas comment je m'appelle.


La mâchoire de Rigg Schellion se crispa. Mais au lieu de répondre, le substitut traversa la pièce, et se planta devant elle. Si près qu'elle aurait pu le toucher.


Elle levait déjà la main, prête à la poser sur son bras, quand elle se ravisa. Elle n'avait aucune envie de le toucher, sapristi ! Avait-elle définitivement perdu la tête ? Et pourtant la présence de cet homme l'empêchait de réfléchir sainement; son aura l'enveloppait tel un cercle magnétique... Il était de loin l'homme le plus sensuel qu'elle ait jamais rencontré. Elle avait eu des aventures dont quelques-unes plus sérieuses que d'autres, mais elle avait toujours réussi à contrôler ses émotions.


Rigg Schellion était l'exception à la règle.


La dépassant, il attrapa les dossiers qu'elle regardait quelques instants plus tôt et alla les ranger dans le tiroir de son bureau.


— Ces documents ne vous concernent pas. Que diable y cherchiez-vous ?


— Vous n'êtes pas obligé de crier!


— Dans ce cas, ne mettez pas votre nez dans mes affaires.


Il avait de nouveau les yeux rivés sur elle. Elle n'en pouvait plus. Si seulement il détournait d'elle son regard...


— Je reconnais que j'ai eu tort, fit-elle après une profonde inspiration. Mais il n'y a pas crime que je sache !


— Je n'ai jamais dit cela.


Cette conversation était totalement insensée. Ils se disputaient pour quelque chose qui n'en valait pas la peine.


— Comment avez-vous su qui j'étais? répéta-t-elle, avec l'espoir que cette fois il lui répondrait franchement.


Il s'appuya contre le bureau et poussa un soupir, tout en enfonçant les mains dans les poches de son jean.


— Je savais que vous ne m'écouteriez pas, marmonna-t-il. Et pourtant vous auriez dû. Pour votre sécurité, mieux vaut que vous retourniez immédiatement là d'où vous venez.


— Et pourquoi, je vous...


Le mot resta un court instant étranglé dans sa gorge.


— A vous entendre, reprit-elle quelques secondes plus tard, on jurerait presque que c'est une menace.


— Prenez-le comme vous voulez. Du moment que vous rentrez chez vous.


— Je ne peux pas, fit-elle d'un ton buté. 


Pourquoi se sentait-elle obligée de lui répondre? Elle n'était pas une accusée à la barre, elle n'avait pas d'ordre à recevoir.


— Je ne partirai pas tant que je ne saurai pas qui étaient Sam et Debbie, et tant que je n'aurai pas la preuve que je suis Cindy. Tant que je ne comprendrai pas pourquoi cette mystérieuse Juanica a envoyé cette peinture destinée à me protéger.


Elle reprit son souffle avant de poursuivre :


— Quand nous avons parlé au téléphone l'autre jour, j'ai mentionné le nom de cette femme, et j'ai eu l'impression que vous la connaissiez. Ai-je raison? Vous la connaissez ?


Il ne broncha pas, comme s'il était à des milliers de lieues de là et ne l'entendait pas. Elle considéra longuement son visage impavide, et dut se dominer pour ne pas l'invectiver.


— Quelqu'un sait-il que vous êtes ici? s'enquit-il en sortant enfin de son mutisme.


La question la dérouta, mais elle n'en oublia pas pour autant qu'il ne lui avait toujours pas répondu.


— Je ne vois pas en quoi cela vous concerne, maître. Lentement il sortit les mains de ses poches et croisa les bras. Ses mains retinrent alors son attention. Il avait l'ongle du pouce strié d'une marque en plein milieu. Dans un éclair, elle revit cet ongle. Elle l'avait eu sous les yeux. Mais la dernière fois, il était noir, et la chair tout autour, boursouflée.


Désorientée, elle passa sa main sur son front.


— Je..., commença-t-elle avant de se raviser.


Non, elle n'allait rien lui dire, sinon il la prendrait pour une folle.


— Juanica écrivait dans sa lettre que Sam et Debby étaient des gens merveilleux, déclara-t-elle à la place. Il faut que j'en sache plus sur eux. Peut-être alors comprendrai-je mieux certaines choses.


— Quelles choses?


— Si vous me dites pourquoi vous ne voulez pas que je reste ici, répliqua-t-elle, alors j'accepterai peut-être de vous expliquer mes motivations.


— Shanna, si vous ne savez pas tout, c'est qu'il y a une bonne raison à cela. Parfois, il vaut mieux ne pas être trop curieux. Croyez-moi, il vaut mieux pas...

 

Il venait de sceller le destin de cette femme, songea Rigg tandis que la porte se refermait violemment derrière Shanna. Le bruit résonna à ses oreilles pendant quelques secondes encore. Il aurait dû l'arrêter. Il l'aurait fait s'il n'avait pas eu aussi peur de la toucher.


Ignorant les sonneries du téléphone, il alla à la fenêtre et regarda les rayons du soleil jouer avec les carrosseries des voitures garées en contrebas. L'envie d'envoyer son poing dans la vitre le taraudait. Ce geste de violence lui aurait permis de défouler la rage qui grondait en lui.


Mais à quoi bon ? Sa colère demeurerait, tout comme les démons continueraient de le harceler jusque dans les profondeurs de son être.


D'autant plus si Cindy Parrish s'obstinait à vouloir rester dans les parages.


Il dut reconnaître qu'elle était devenue une bien ravissante jeune femme, peut-être pas aussi délicate et fragile qu'il ne se l'était imaginée, mais elle était dotée d'un charme impossible à ignorer. Une séduction qui l'avait subjugué comme le soleil du matin assiège le sommet des collines. Inéluctable. Invincible.


Elle avait réveillé son désir.


Mais également ses peurs viscérales...


Les murs l'oppressaient, mais il n'osa fuir la pièce de crainte de rencontrer quelqu'un de l'autre côté de la porte, quelqu'un qui, alarmé par son air hagard, poserait indéniablement des questions. Et Dieu savait si on l'avait souvent interrogé ! Combien de fois, pour ne citer qu'un exemple, ne s'était-on pas inquiété de l'état de son pouce? Invariablement, il répondait qu'il s'était coincé le doigt dans une porte... C'était un mensonge, mais ce n'était pas le seul qu'il ait offert au monde extérieur.


La vérité était qu'à huit ans, descendant à fond une rue de son quartier sur sa bicyclette, il avait été distrait par plusieurs voitures de police garées devant une maison à colonnade où vivait une petite fille, trop jeune pour qu'il s'y intéressât. Quand il avait vu un corps étendu sur la pelouse, il avait freiné violemment et avait été propulsé par-dessus son guidon. Personne n'avait prêté attention à lui et, empli de la bravoure d'un enfant de huit ans, il avait serré les dents et ravalé ses larmes. Lorsque, enfin, il avait trouvé le courage d'ouvrir les yeux, le cadavre gisait encore devant la maison et il s'en était approché, attiré malgré lui.


Le cadavre était celui d'un Navajo...


Pour ne plus penser à tout cela, Rigg prit le premier objet qui lui tomba sous la main : le dossier d'un client qui avait vu son enfant se faire tuer par Ralph Hucker. Ce dernier avait eu des démêlés avec la justice pendant presque toute sa vie. Escroc à temps plein, il avait un jour perdu les pédales...


Ralph Hucker n'aurait jamais dû naître, ni être autorisé à sortir de prison après sa première incarcération. Le monde n'avait pas besoin d'une engeance comme Ralph Hucker.


Rigg s'imagina soudain refermant ses doigts puissants sur le cou frêle de Ralph. Non, il ne précipiterait pas les choses. Il laisserait à ce meurtrier le temps de comprendre ce qui lui arrivait. Ce sale individu ne méritait pas mieux que de mourir. Grâce à lui, Rigg Schellion, un terme serait mis à sa misérable existence.


Il s'imagina encore serrant les doigts, coupant le souffle de Ralph. L'homme se débattrait comme un beau diable qu'il était, mais Rigg ne s'arrêterait pas pour autant. Peu lui importerait que Ralph pleurniche, supplie et donne des coups de pied. Il continuerait.


Il lui serait bientôt impossible de relâcher les mains.


Un filet de sueur lui coula le long du dos. Si seulement il était chez lui, entouré par ses hectares de maïs, ses peintures et la sculpture de la Femme Transformée, l'une des filles de la Mère de la Terre. Inspirant profondément, il appuya sur ses paupières jusqu'à ce qu'il ne voie plus que du rouge et efface Ralph de son esprit. Il étouffa dans l'œuf l'envie irrésistible de tuer. Pour l'instant en tout cas.


Le téléphone se mit de nouveau à sonner, mais il n'eut pas la force de décrocher le combiné. A la place, il ouvrit le tiroir et saisit les deux dossiers qu'il avait jetés là, redoutant que Shanna les voie.


Elle ne connaissait pas les noms inscrits en première page. Et même si elle avait eu le temps de parcourir entièrement ces documents, elle n'aurait pas compris l'importance de sa découverte.


Du moins l'espérait-il.


Pour la seconde fois, il gagna la fenêtre et regarda au-dehors, les doigts crispés sur le petit sac de cuir qu'il portait autour du cou. La vue du ciel, d'un bleu profond, accentué par la blancheur des nuages de traîne, lui donna envie de s'évader de ce bureau, et d'oublier la conversation que Shanna et lui avaient eue tout à l'heure.


Peine perdue. Il ne songeait qu'à cela.


Il ne lui en avait pas suffisamment dit. La vie de Cindy était en danger ici et ce, à cause de ce monstre tapi dans l'ombre...


Et peut-être à cause de lui, aussi.


Il devait la mettre en garde, l'empêcher d'ouvrir la boîte de Pandore. S'il ne faisait rien, l'énergie maléfique qui planait au-dessus de sa tête et s'emparait peu à peu de lui, deviendrait alors toute-puissante !
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Après avoir marchandé le prix de sept nuits dans ce minuscule studio avec kitchenette, Shanna défit sa valise et déplia sa carte du Nouveau-Mexique. Bien que l'après-midi fût déjà avancé, elle décida de gagner Aztec pour se présenter en personne aux services de l'état civil. Peut-être aurait-elle plus de chance qu'au téléphone. Quelqu'un avait mis Rigg Schellion au courant de ses recherches. Si elle pouvait localiser cette personne et la faire parler, ce serait un grand pas en avant.


Elle comprendrait alors peut-être mieux pourquoi le substitut s'évertuait à se dérober, ignorant ses questions au point qu'elle en perdait son sang-froid.


Cet homme avait certainement de bonnes raisons de lui mettre des bâtons dans les roues, et elle les découvrirait.


Lors de leur brève entrevue, Rigg Schellion ne lui avait pas demandé ce qu'elle comptait faire dorénavant. Du reste, elle n'était pas certaine qu'il eût immédiatement remarqué son départ. Dans les dernières minutes de leur confrontation, il avait eu le regard dans le vide. C'était comme s'il était déjà parti, comme s'il s'était retiré dans les profondeurs de son esprit, là où personne ne pouvait le suivre.


Ne cherchait-elle pas midi à 14 heures? Peut-être avait-il tout simplement essayé de lui faire comprendre qu'elle l'indisposait avec son flot de questions.


Tout à coup, elle n'eut plus qu'une envie : fuir ce studio froid et inhospitalier, et balayer de ses pensées cette rencontre avec le substitut qui l'avait mise sur le gril. Saisissant ses clés de voiture, elle quitta la pièce.


Elle mettait le contact lorsqu'elle se rappela qu'elle avait laissé dans sa chambre la lettre de Juanica ainsi que le tableau. Par mesure de précaution, elle retourna rapidement les chercher.


Ainsi, s'il venait au mystérieux et ô combien troublant M. Schellion l'envie de la filer jusqu'au motel, il ne pourrait pas faire main basse sur ce qui lui restait de plus précieux.


A l'orée de Farmington, la terre s'aplanit brusquement pour se dérouler en un tapis poussiéreux et aride jusqu'à l'horizon. Quelques mètres plus loin, commençait le désert en un dégradé de gris et d'argent, fière étendue souvent cruelle pour l'étranger.


Tout en conduisant, Shanna se concentra sur le paysage qui l'entourait, enregistrant le plus d'images possible de cette petite ville fleurie sur la berge d'une rivière. C'était certainement l'eau puisée dans ce cours qui donnait tant de verdoyance et de luxuriance aux pins, genévriers et arbres à coton qui bordaient la cité. Tout ce vert lui fit presque oublier la magie silencieuse du désert. La ville elle-même la ravit. Cette cité avait quelque chose d'intemporel. Ici, les gens vivaient. Simplement.


Après avoir tourné en rond plusieurs minutes, elle trouva enfin l'avenue Mesa Verde et le bâtiment qui abritait les bureaux administratifs. Rangeant le tableau dans le coffre de sa voiture, elle glissa la lettre de Juanica dans son sac à main et se dirigea vers le hall d'entrée. L'air frais de la climatisation la fit frissonner quand elle franchit les portes vitrées et chercha sur l'immense panneau fixé au mur, le bureau de l'état civil. En vain. Il n'y avait pas de bureau d'état civil !


C'est alors qu'elle se rappela que déjà, chez elle, en Floride, elle n'avait pas été capable d'en trouver le numéro dans l'annuaire. En désespoir de cause, elle avait alors adressé sa missive au maire de la ville en lui demandant de faire suivre le courrier jusqu'au bureau concerné. Le plus simple eût été d'appeler, mais elle avait eu peur de passer pour une idiote. Déjà qu'il lui avait fallu presque deux jours pour écrire cette lettre !


— Peut-être pourriez-vous m'aider, madame, dit-elle en s'adressant à la femme assise à l'accueil. Je cherche des renseignements sur un homme et une femme qui ont dû habiter ici il y a environ vingt-cinq ans, et qui sont morts depuis. Malheureusement, je ne connais que leurs prénoms.


Comme la femme aux cheveux grisonnants la fixait sans mot dire, elle se décida à poursuivre :


— Ils ont peut-être eu une fille qui s'appelait Cindy. Je n'en sais malheureusement pas plus, sinon que la petite fille avait à peu près deux ans quand ils sont décédés.


D'un geste fébrile, Shanna passa une main dans ses cheveux qu'elle n'avait pas pris la peine d'attacher.


— Je ne sais pas si les registres de naissance sont confidentiels, mais je pensais que... enfin, que peut-être, il me serait possible de jeter un coup d'œil à ceux remplis l'année où Cindy est née, pour tenter de la retrouver. Et si cela ne donnait rien, j'aimerais ensuite consulter les déclarations de décès. Sam et Debby ont dû mourir à peu près à la même époque.


— Ils ne sont pas là.


— Comment cela, ils ne sont pas là?


— Les registres de naissance et de décès, mademoiselle. Toutes ces informations sont archivées à Santa Fe, la capitale.


Cela ne lui avait pas effleuré l'esprit. Les larmes aux yeux, Shanna ne put que fixer, hébétée, l'employée qui pianotait avec impatience sur le bord de son bureau.


— J'ai... écrit ici il y a environ... deux semaines, bredouilla-t-elle. Pourquoi ne m'a-t-on rien dit alors?


— A propos de quoi?


— Pourquoi ne m'a-t-on pas avertie de ce que rien n'était conservé ici? Si vous m'aviez avertie au lieu de transmettre mon courrier à quelqu'un d'autre...


— Je ne comprends pas de quoi vous parlez, mademoiselle. Vous voulez dire que vous m'avez écrit et que je ne vous ai pas répondu ?


Le ton de l'employée s'était fait tout à coup cassant.


— Pas vous spécialement. Laissez-moi vous expliquer. J'ignorais auprès de qui prendre contact, alors j'ai adressé ma lettre au bureau du maire, en espérant qu'elle atterrirait dans le bon service.


— Vous comprenez bien, mademoiselle, que si nous devions trier le courrier, nous n'aurions pas fini...


Elle n'acheva pas sa phrase, regardant soudain derrière Shanna. Celle-ci n'osa d'abord pas se retourner de peur de trouver là Rigg Schellion, et quand elle trouva enfin le courage de faire volte-face, ce fut pour découvrir un inconnu en costume gris qui venait d'entrer, une mallette à la main. « Je t'en prie, cesse d'être parano ! » se gourmanda-t-elle in petto.


— Vous n'avez donc aucun registre ici? insista-t-elle en pivotant sur ses talons pour s'adresser à la femme derrière le comptoir.


— Comme je vous l'ai dit, tout est répertorié à Santa Fe, et si vous voulez mon avis, cela m'étonnerait fort qu'on vous laisse consulter ces documents.


— Si ce n'est pas vous qui avez ouvert ma lettre, alors qui? demanda-t-elle.


— Je ne sais pas. Probablement ma collègue.


— Vous allez penser que j'insiste, mais je suis sûre d'avoir indiqué mon numéro de téléphone dans la lettre. Cette personne aurait pu simplement m'appeler.


— Elle aurait pu, mais si c'est bien de ma collègue que nous parlons, ce n'est pas son genre, répondit la réceptionniste. Voyez-vous, Juanica a horreur du téléphone. Elle travaille depuis des années ici, et elle ne s'y est toujours pas fait.


— Juanica?


— Oui, Juanica White Wind.


Shanna considéra son interlocutrice avec incrédulité. Celle-ci soutint son regard un instant, puis avec un soupir agacé, reporta son attention sur le nouvel arrivant.


— J'ai votre dossier, monsieur Schulz, annonça-t-elle, et si j'étais vous, je ne l'oublierais pas cette fois-ci.


L'homme qui s'était rapproché, haussa les épaules avec désinvolture, et sourit.


— Si vous me permettez une suggestion, mademoiselle, fit-il en se tournant vers Shanna, vous auriez tout aussi vite fait d'aller fouiller dans les archives de la gazette locale.


— La gazette locale?


— Oui, l’Aztec Daily Times. Ils conservent toutes les anciennes éditions. Cela vous prendra peut-être du temps, mais vous aurez plus de chances d'obtenir vos informations.


Juanica White Wind. Juanica. Juanica...


Ce nom retentissait à ses oreilles comme un lancinant refrain alors qu'elle sortait de l'immeuble. Quelle ironie du destin ! Par le hasard le plus absolu, elle venait de retrouver la mystérieuse Juanica, cette femme qui avait écrit la lettre à ses grands-parents, et que Rigg semblait si bien connaître.


Il lui fallut quelques secondes pour se rappeler où elle avait garé sa voiture. En s'y dirigeant, elle repensait à ce qu'on lui avait dit sur Juanica. Selon la réceptionniste, Juanica avait pris quelques jours de congé pour rester au chevet de son père malade. Shanna avait alors demandé s'il était possible de la joindre à un numéro personnel. Et les deux employés lui avaient répondu que Juanica n'avait pas le téléphone. L'Indienne vivait dans la réserve et à moins de connaître le chemin pour s'y rendre, ils ne lui recommandaient pas de s'y aventurer, seule. Il était si facile de s'y perdre...


Juanica était peut-être la clé de son passé, malheureusement elle allait devoir prendre son mal en patience et attendre que cette femme indienne revienne travailler.


Et ensuite?


Le soleil dans les yeux, Shanna gagna le parking. Elle sortait les clés de contact de sa poche quand une tache sombre sur le sol attira son attention. Elle se pencha. Un énorme scarabée noir se tenait à quelques centimètres seulement de ses pieds découverts. Presque trop gros pour le creux de sa main... Il semblait la regarder.


Bien qu'elle n'eût jamais peur des insectes, elle recula instinctivement. Le scarabée avança. Elle fit un pas sur le côté. Il l'imita, puis, comme si tout à coup il avait trouvé mieux à faire, il rebroussa chemin et décampa.


Dans les ténèbres du premier enfer, neuf peuples vivaient : six variétés de fourmis, trois sortes de scarabées..., souffla soudain une petite voix insidieuse dans son esprit.


Shanna porta ses doigts soudain glacés à sa gorge. L'enfer? Des fourmis et des scarabées? D'où lui venait cette étrange pensée? Elle perdait l'esprit. Il fallait qu'elle mange un peu, elle souffrait certainement d'hypoglycémie.


Quand elle monta en voiture, elle décida de s'arrêter en chemin pour avaler un sandwich avant de rentrer à Farmington. Une fois son appétit calmé, elle y verrait peut-être plus clair.


Elle emprunta une rue tranquille flanquée de bâtisses chargées de siècles d'histoire, et se gara sur une petite place, devant une fontaine soutenue par des statues de bois dont l'eau cristalline s'écoulait par leurs lèvres enflées. Ensuite, elle chercha un petit restaurant parmi toutes les enseignes peintes en couleurs vives et opta pour la dernière. Il s'agissait d'un établissement à la façade de bois nu. A l'intérieur, un ventilateur à pales avait toutes les difficultés du monde à disperser les volutes de fumée et les relents d'alcool. Après avoir jeté un coup d'œil au menu aux coins cornés, elle commanda un taco ainsi qu'un Coca-Cola.


Une jeune femme entra à cet instant dans le restaurant, suivie de trois enfants. Shanna reconnut en elle une Navajo. Pour tout bijou, elle portait un bracelet en argent délicatement ciselé qui épousait son fin poignet. Sa robe d'été sans manches, aux lignes fluides, rehaussait ses étroites épaules et son teint hâlé.


Le même teint que celui de Rigg. Et des yeux aussi noirs et insondables.


Shanna songea aussitôt à une autre Indienne, celle-là même qui, dans ses rêves, portait une longue jupe fleurie, un collier en argent serti de turquoises, et laissait ses longs cheveux noirs virevolter autour de sa gracile silhouette.


S'arrachant à sa rêverie, elle gagna les toilettes et, devant les glaces qui ornaient les murs de chaux au-dessus des lavabos, croisa la jeune Navajo.


— Vous avez vu? s'exclama cette dernière en montrant les taches de Coca-Cola sur sa robe. J'ai beau dire à mes gosses de faire attention, ils ne m'écoutent pas. Je ne sais plus quoi faire.


Shanna sourit d'un air compréhensif, et bredouilla quelque banalité sur les enfants. Comme l'Indienne ne répondait pas, Shanna relança la conversation en mentionnant qu'elle était nouvelle dans le coin et qu'elle cherchait à se rendre à l’Aztec Daily Times.


— J'ai l'intention d'y faire quelques recherches, expliqua-t-elle. Vous pensez qu'ils n'y verront pas d'inconvénient?


— Probablement pas. Mais à votre place, je n'irais pas m'ennuyer avec les potins qu'ils y colportent depuis des années. Je visiterais plutôt les ruines tout près d'ici. Elles ont plus de mille ans, vous savez. Pour ma part, je me rends à Great Kiva au moins une fois par an. Cela me permet de garder un contact avec mon héritage culturel et me rappeler que je suis une Navajo.


— Merci pour le conseil. Vous vivez donc dans la réserve ?


La femme secoua la tête.


— Absolument. Mais nous sommes des nomades. Chez nous, le concept de propriété n'existe pas. La terre est notre mère. Et qui vendrait ou achèterait sa propre mère?


Shanna ouvrit de grands yeux.


— Ne cherchez pas à comprendre, reprit l'Indienne. Il faut être Navajo pour comprendre. Et encore... J'ai moi-même parfois bien du mal à tout saisir. Le choc des cultures !


— Vous m'avez dit que vous viviez sur la réserve. Ne connaîtriez-vous pas par hasard une femme dénommée Juanica White Wind?


— Qui ne connaît pas Juanica? Bien sûr, je sais qui elle est. C'est une amie à vous?


— Non, pas vraiment. Elle a adressé une lettre et une peinture à mes grands-parents, il y a environ vingt-cinq ans. Je voudrais juste... Enfin, j'aimerais lui parler.


— Le mieux alors, c'est que je vous donne les indications pour vous rendre jusque chez elle. Pour quelqu'un d'étranger à la réserve, c'est plutôt difficile de s'y retrouver. Seulement, un bon conseil, n'y allez pas aujourd'hui. Vous n'y arriveriez jamais avant la nuit.


— Je n'avais de toute manière pas l'intention de rendre visite à Juanica cet après-midi. J'ai cru comprendre que son père n'allait pas très bien.


— Chabah commence à se faire vieux, et on ne peut pas dire qu'il se soit ménagé pendant sa vie. Si vous avez un bout de papier, et un crayon, je vous fais un plan. De cette manière, le jour où vous déciderez d'y aller, vous ne pourrez pas vous perdre.


— J'espère bien. Je n'ai guère envie de m'égarer dans le désert. La région est plutôt vaste, non ?


— Ce n'est qu'une idée préconçue. Mon grand-père avait l'habitude de dire que la distance est simplement dans l'esprit de chacun.


— J'avoue tout de même que je suis quelque peu étourdie par toute cette immensité.


La jeune Indienne lui sourit.


— Il y a tant de choses que j'aimerais connaître sur votre peuple, ajouta Shanna. Mais je vous avoue que je ne sais pas par où commencer.


— C'est plutôt rare de voir quelqu'un qui s'intéresse à notre histoire ! Les touristes, en général, se fichent bien de nous. Pour la plupart, nous ne sommes qu'une bande de sauvages régis par des croyances naïves. Pourtant, il est écrit dans les textes sacrés que nous sommes les descendants directs du Peuple Divin, et que nous sommes nés pour régner sur la terre. Et combattre le Chinde...


— Le Chinde?


— Oui, l'esprit du mal incarné par des morts vivants qui errent à la surface de la terre. Les chamans passent leur vie à le combattre.


Shanna réprima un frisson. L'esprit du mal... Ce n'était qu'une légende comme il en existait dans chaque culture populaire, et pourtant les mots eurent le don de l'effrayer.


— Si je dois passer un peu de temps ici, fit-elle en s'éclaircissant la voix, j'espère pouvoir en apprendre plus sur vos coutumes et vos croyances.


Son interlocutrice hocha la tête, les yeux brusquement graves.


— Méfiez-vous du Chinde. Il est partout.


— Et il vous fait peur?


— Si un Navajo ne déroge pas aux lois divines, il n'a rien à craindre.


— Oh...


— Mais il y a tant de rituels, tant de tabous. Et parfois, certains ne savent plus très bien où sont les limites à ne pas dépasser.


L'Indienne se tut. Au même instant, le plus petit de ses fils qui devait commencer à trouver le temps long, surgit.


— Je viens, je viens, fit sa mère avec une grimace désolée.


— Attendez, ne partez pas tout de suite! protesta Shanna en sortant un crayon et un morceau de papier de son sac qu'elle lui tendit.


La jeune femme lui griffonna un croquis, puis marqua le campement de Chabah d'une grande croix.


Après l'avoir chaudement remerciée, Shanna sortit dans la lumière déclinante de la fin de l'après-midi. Un instant éblouie, elle faillit rater la marche. Il s'en fallut de peu qu'elle ne s'étale sur le trottoir.


En se redressant, elle aperçut de nouveau un scarabée, cette fois d'un rouge vif. Sans se poser de questions, elle chercha à l'écraser. Mais elle manqua son coup, et l'insecte s'enfuit sous une voiture.


Une fois à l'abri, il s'arrêta et se tourna dans sa direction. Et, l'espace d'une seconde, elle eut l'impression qu'il la disséquait du regard.


Alors la petite voix résonna de nouveau dans son esprit :


« Dans les profondeurs de l'enfer, neuf peuples vivaient, six variétés de fourmis, trois sortes de scarabées... »
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Shanna était arrivée dans les locaux du journal dès l'ouverture et, hormis le jeune homme de l'accueil qui lui avait gentiment expliqué le système de classement des archives, elle n'avait pas vu un chat de la matinée.


Cela faisait quatre heures qu'elle feuilletait de vieilles éditions dans un sous-sol sans aération où régnaient les miasmes de papiers trop vieux, et toujours rien !


Elle aurait dû suivre les conseils du réceptionniste et consulter toutes ces données sur microfilm, plutôt que s'attaquer directement aux originaux. Non que ses recherches aient eu plus de chance d'aboutir, mais du moins n'aurait-elle pas perdu autant de temps. Certes elle avait pu se laisser distraire par les faits divers incroyables qui avaient eu lieu au fil des ans. Il y avait en effet quelque chose d'amusant à parcourir les chroniques politiques de l'époque, les éditoriaux qui critiquaient la vie en général et les colonnes réservées à la communauté d'Aztec.


Mais nulle part elle n'aperçut de nom susceptible de réveiller un souvenir, de l'aider dans ses recherches, et tout ce qu'elle gagna du monceau de pages parcourues, ce fut seulement une idée plus précise de la vie au Nouveau-Mexique une vingtaine d'années plus tôt. A l'époque tout semblait plus simple, on n'entendait pas encore massivement parler de crimes ou de drogues.


Ses yeux commençaient à brûler, mais les vieux journaux n'étaient pas les seuls à incriminer. Elle avait passé une très mauvaise nuit à se tourner et se retourner dans son lit, taraudée des heures durant par des cauchemars impressionnants de réalisme.


Rigg Schellion y était omniprésent. Parfois il courait sur un gigantesque échiquier noir et blanc, d'autres fois il était si près d'elle qu'elle sentait son souffle chaud sur sa peau. Dans la main, il tenait un scarabée rouge sang, et n'ouvrait la bouche que pour répéter : « N'essayez pas de déterrer le passé. Vous n'êtes pas de ce monde, vous n'avez rien à faire ici. »


Se frottant les yeux, elle continua à tourner les pages craquantes avant de rassembler tous les journaux en tas sur la vieille table et de les ranger sur les étagères correspondant aux années. Au tréfonds de son esprit, une petite voix douloureuse résonna. Des plaintes d'enfant... Elle s'empressa de se fermer à elles, mais les gémissements revenaient inlassablement à l'assaut, la troublant au point de lui donner envie de pleurer.


La porte qui grinçait dans ses gonds derrière elle l'arracha à son désarroi. C'était certainement le jeune homme venu l'avertir que le bureau fermait à midi.


— Je suis désolée, j'ai presque fini, déclara-t-elle sans même se retourner.


— C'est moi, Shanna.


Rigg Schellion ! Même si elle ne le connaissait que depuis peu, elle identifia sa voix sans la moindre hésitation. Prenant une profonde inspiration, elle se retourna lentement. Aujourd'hui, il ressemblait à un homme d'affaires, en costume-cravate, tiré à quatre épingles.


— Que faites-vous à Aztec? lui demanda-t-elle, bien déterminée à ne pas lui montrer son émoi.


— Je vous cherchais.


Sa réponse avait au moins le mérite d'être claire.


— Vous me cherchiez? J'espère que ce n'est pas pour m'ordonner de partir. J'ai parfaitement le droit de...


Une idée lui effleura tout à coup l'esprit.


— A propos, comment avez-vous su où j'étais?


Il s'approcha, ses pas résonnant sur le carrelage. Il avait la démarche souple et puissante d'un félin. Et son costume ne parvenait pas à cacher sa carrure imposante et ses jambes musclées. Un frisson lui courut le long du dos. Dans ce sous-sol, ils étaient seuls, et elle pourrait crier au secours à en devenir aphone que personne ne l'entendrait.


— J'ai appelé la mairie d'Aztec. Ils m'ont dit que vous étiez là, que quelqu'un vous avait suggéré de venir consulter les vieilles éditions.


— Ils? fit-elle avec défi et plus de courage qu'elle n'en avait réellement. N'est-ce pas plutôt Juanica qui vous a demandé de me tenir à l'œil? Dites-moi, essayeriez-vous de m'empêcher de la rencontrer? Si c'est le cas, j'ai au moins le droit de savoir pourquoi, vous ne croyez pas?


— Non.


— Ça suffit !


Il la fixait sans ciller.


— Ecoutez-moi, fit-elle alors d'un ton radouci, je n'ai aucune envie de me battre avec vous. Mais je vous préviens, plus vous me mettrez des bâtons dans les roues, plus vous me pousserez à aller de l'avant.


Comme il demeurait silencieux, elle montra du doigt les éditions sur la table, puis le microfilm qu'elle tenait dans la main.


— Les réponses dont j'ai besoin sont certainement là. Et j'ai l'intention de les trouver, dussé-je y passer des mois entiers. Si je dois appeler un policier pour vous empêcher de me harceler, je n'hésiterai pas une seconde. Tôt ou tard vous serez contraint de...


— Vous ne m'avez pas écouté, n'est-ce pas? coupa-t-il d'une voix lasse. Vous vous fichez bien de ce que vous pourriez provoquer en agissant comme vous le faites.


— Provoquer? Je ne vous suis pas. Je me contente de chercher mes racines, Rigg ! Mon passé.


— Si seulement c'était aussi simple que cela. 


Avant qu'elle ait pu trouver ses mots, il lui arracha le microfilm des mains. Elle crut d'abord qu'il allait le détruire, mais il l'inséra dans le rétroprojecteur. Puis il s'assit devant l'écran, et parcourut rapidement les diverses chroniques, ralentissant parfois pour lire la date avant d'accélérer de nouveau.


Finalement il posa le doigt sur l'écran soudain immobile. Elle regarda par-dessus son épaule, émue de se trouver si près de lui.


« 14 avril


Un jeune père tué dans son propre jardin »


Un jeune père? Le père d'une petite fille appelée Cindy? Son père?


Brusquement, Shanna eut envie de serrer le poignet de Rigg pour s'insuffler du courage. Mais elle n'osa pas. Les lèvres tremblantes, elle déchiffra le paragraphe qui suivait, et dut s'y prendre à deux fois pour comprendre la signification des mots.


« Une violente altercation entre deux hommes s'est soldée hier après-midi par une véritable tragédie. Sam Parrish est mort, et son meurtrier présumé, Zarcillas Two Feathers, a été arrêté.


D'après plusieurs témoins, Two Feathers suivait et harcelait Deborah Parrish, l'épouse de la victime depuis plusieurs mois déjà. Lorsqu'il a essayé de s'introduire par effraction au domicile de M. et Mme Parrish, M. Parrish, appelé à l'aide par sa femme est rapidement arrivé sur les lieux.


Un voisin a vu Two Feathers sortir un couteau et menacer M. Parrish qui l'empêchait d'entrer dans la maison. Mme Parrish, restée à l'intérieur avec sa fille, est finalement sortie et a voulu défendre son époux. Elle n'a malheureusement rien pu faire. Two Feathers était comme fou, il a frappé M. Parrish de plusieurs coups de couteau.


Les voisins ont tenté de raisonner Two Feathers, mais il les a menacés à leur tour et, au lieu de s'enfuir, s'est enfermé avec Mme Parrish et la fillette dans la maison. Il a fallu quatre officiers de police pour l'en déloger et lui passer les menottes aux poignets. D'après les médecins de l'hôpital, M. Parrish serait mort sur le coup. Mme Parrish ne souffre, quant à elle, d'aucune commotion grave. »


Des sanglots s'étranglèrent dans la gorge de Shanna. Bien que l'article ait été rédigé sans sensationnalisme, elle imaginait sans peine ce qu'on avait eu la pudeur de ne pas décrire. Deborah — Debby — avait vu son époux se faire tuer sous ses propres yeux.


— Pourquoi? demanda-t-elle d'une voix tremblante. Pourquoi ce monstre a-t-il fait cela?


— Je n'en sais rien.


La pièce lui sembla soudain plus sombre, mais ce n'était probablement que le contrecoup de ce qu'elle venait de lire.


— C'est de cette histoire que les gens qui m'ont élevée ont essayé de me protéger? De l'histoire de la mort atroce de mon père?


Rigg ne répondit pas. Son silence laissait présager du pire. Elle le fixa, et il soutint son regard. Ils demeurèrent longtemps immobiles et silencieux, les yeux dans les yeux.


Shanna avait l'impression d'être hypnotisée quand, tout à coup, une tempête de souvenirs s'abattit sur elle. Un flot d'images, pleines de bruit et de fureur. Elle vit en esprit des gens criant dans la panique. Des voitures de police avec des gyrophares clignotants et agressifs. Un corps ensanglanté étendu dans l'herbe comme un jouet abandonné. Une enfant accrochée aux jambes d'une femme. Un homme en sueur qui se débattait comme un fou furieux, essayant d'échapper à des policiers qui tentaient de l'immobiliser. Une fillette qui pleurait. Effrayée, et perdue. Ne comprenant pas. Une fillette...


Elle éprouvait la sensation d'être une naufragée aux prises avec les vagues d'un océan enragé. Avec un immense effort de volonté, elle se libéra de ce raz-de-marée de souvenirs et s'efforça de se concentrer sur l'homme qui se tenait devant elle, ce Rigg dont les yeux avaient réveillé un cauchemar fourmillant d'images atroces.


Il lui tourna le dos, apparemment inconscient du tourment qui l'agitait, et recommença à faire défiler le microfilm.


Etouffant, comme étranglée par des mains invisibles et poussée dans une toile d'obscurité, Shanna n'eut d'autre choix que de lire les gros titres.


« 23 avril :


Une jeune veuve tuée à coups de couteau par le meurtrier de son époux. La police arrive trop tard... »


Un gémissement lui échappa. Sans attendre que Rigg se pousse, elle s'approcha de l'écran, lui frôlant l'épaule dans son mouvement. Ce contact l'électrisa tout entière, comme un éclair zébrant et crevant un ciel d'orage, lui faisant un instant tout oublier.


Pourtant, sans céder au choc de l'émotion, elle concentra son attention sur l'écran.


« Le tueur, Zarcillas Two Feathers, qui avait été arrêté une semaine plus tôt pour le meurtre de l'époux de Mme Parrish, Sam Parrish, s'est évadé de la prison du comté dans la nuit de jeudi à vendredi pour frapper une nouvelle fois hier. Cette fois, il s'est attaqué à Deborah Parrish.


Quand la police est arrivée sur les lieux, elle a trouvé Two Feathers dans la maison des Parrish. Au lieu de se rendre, il a attaqué les forces de l'ordre sur la pelouse devant la maison. Au cours de l'affrontement, Two Feathers a été tué par le policier Hank Granger.


La victime était la mère d'une petite fille de deux ans. Celle-ci a été recueillie par des amis des victimes.


D'après le personnel carcéral, Two Feathers encourrait la peine capitale pour son premier assassinat. »


Hank Granger ? Où avait-elle vu ce nom ?


Prise de frissons incontrôlables, Shanna s'agrippa au bord de la table, usant de toute son énergie pour ne pas s'évanouir.


Hank Granger. Et Zarcillas Two Feathers...


Des images resurgirent. Un homme en sueur avait attrapé la petite fille avec tellement de force qu'il lui avait meurtri le poignet. Une femme en pleurs, implorant, essayait de la récupérer, s'exposant alors à la lame du couteau. Une blessure. Un autre coup... Des hurlements...


— Shanna? Ça va?


C'était la voix de Rigg. Elle tenta de s'arracher aux réminiscences, voulut ouvrir la bouche pour lui répondre mais aucun son n'en sortit. Les yeux grands ouverts, elle vit la tache de sang s'agrandir sur le chemisier de sa mère, et se souvint de son impuissance. Le passé l'assaillait avec une violence qui la faisait vaciller.


Elle sentit des mains solides l'agripper par les épaules. Elle ne protesta pas quand Rigg la guida hors de la pièce, puis dans l'escalier jusqu'au rez-de-chaussée. Elle distingua à peine les regards surpris que lui jetèrent les gens sur leur passage, n'entendit qu'à peine ce que son compagnon trouva comme prétexte pour justifier de son état. Rien n'importait plus que sa lutte désespérée pour sortir de ce brouillard, de ces souvenirs horribles que ces vieux journaux et le regard ténébreux de Rigg avaient libérés de son subconscient.


Quand ils sortirent du bâtiment, elle fut soulagée de pouvoir respirer enfin normalement. Mais cela ne l'empêcha pas de flageoler sur ses jambes tandis qu'elle suivait Rigg dans la rue.


Elle maudit sa faiblesse, furieuse de ne pouvoir rien contrôler. Tout à coup, sa vie lui échappait.


Comme ils entraient dans un café, elle sentit qu'elle commençait à recouvrer ses esprits. Elle avait trouvé ce qu'elle cherchait depuis si longtemps. Désormais il allait falloir qu'elle apprenne à vivre avec ce qu'elle savait, avec son passé et... cet homme trop séduisant et si énigmatique qui menaçait de lui voler son cœur et sa liberté.


Rigg l'aida à s'asseoir et prit place en face d'elle, posant les coudes sur la table, puis se penchant jusqu'à approcher son visage du sien, si près qu'elle pouvait voir en détail le fond de ses prunelles. Sans parvenir à en déchiffrer le secret.


Il lui demanda si elle voulait un café. Elle ne put que hocher la tête en signe d'assentiment : les mots refusaient encore de franchir ses lèvres. La serveuse s'éloignait déjà, la laissant seule avec lui.


Seule ? Quelle absurdité ! Dans ce café bondé, avec tous ces véhicules qui passaient dans la rue, dans un concert de Klaxons et de crissements de freins, comment pouvait-elle se sentir isolée?


« Ça va? » Il n'avait pas posé la question, et pourtant elle aurait juré l'avoir entendue. Il fallait qu'elle se ressaisisse. Mais n'y parvenait pas.


— Ainsi, mes parents ont été assassinés ? s'enquit-elle en contrôlant les tremblements de sa voix. Je sais enfin ce qui s'est passé. Ils ont été tués...


Rigg restait silencieux. Elle le devinait sur des charbons ardents. Il ne bougeait pas et pourtant elle le suspectait de vouloir s'enfuir. Il était crispé, tendu à l'extrême, et avait le souffle court comme s'il venait de disputer un marathon. Pourquoi ? En quoi cette histoire le concernait-il?


— Il faut que j'y retourne, que je lise l'article entièrement, dit-elle quand le silence entre eux lui parut insupportable. Peut-être qu'une fois que j'aurai tout lu, ces images horribles qui hantent mon esprit disparaîtront-elles.


Rigg fronça les sourcils.


— De quoi parlez-vous?


— Les souvenirs me sont revenus pendant que je lisais tout à l'heure. J'ignorais que j'avais cela en moi, depuis tant d'années. Ce drame était profondément enterré, et il vient de jaillir hors de sa tombe d'oubli.


Maintenant, elle s'exprimait sans peine. Et pourtant, l'émotion lui nouait toujours l'estomac.


— J'étais là, j'ai tout vu.


Rigg avait les yeux rivés sur elle. L'empêchant de se concentrer sur ce qu'elle disait. Au tribunal, sous ce regard inquisiteur, même les innocents devaient se sentir coupables. Son silence la mettait mal à l'aise, presque autant que ces yeux qui la fouillaient sans merci. Pour échapper à cet examen et relâcher sa tension, elle s'obligea à prononcer quelques phrases anodines, le remerciant de l'avoir amenée dans le bar, de s'être soucié d'elle. Il hocha la tête.


— Si vous êtes soulagée d'avoir découvert la vérité, tant mieux.


— Je n'ai pas tout compris. Pourquoi cet Indien a-t-il tué mes parents? demanda-t-elle. Pourquoi les avoir assassinés tous les deux, ainsi que Hank oranger?


Elle venait de poser sa question quand la mémoire lui revint brusquement. Les dossiers sur le bureau du substitut ! Il y en avait un au nom de Zarcillas Two Feathers, et l'autre d'Hank Granger !


— Pourquoi avez-vous ressorti les archives concernant Granger et Zarcillas Two Feathers ? interrogea-t-elle d'un ton fébrile.


Rigg serra les lèvres. Elle le vit tendre la main vers elle et avant qu'elle ait pu réagir, il referma les doigts sur son poignet. Elle se retint de crier parce qu'ils se trouvaient dans un lieu public.


— Cessez tout de suite, ordonna-t-il d'une voix dure.


— Cesser quoi?


— De prononcer son nom.


Ses yeux ressemblaient soudain à deux lacs de volcan, ténébreux, aux profondeurs dangereuses. Un frisson de peur la traversa, si paradoxalement délicieux qu'elle comprit qu'il était mêlé de désir. Seigneur... elle succombait au charme de Rigg... Pour chasser le sortilège, elle s'efforça de ne plus songer qu'au soleil qui brillait à travers les baies vitrées de l'établissement. Mais comment sa chaleur aurait-elle pu rivaliser avec l'incandescence qui brûlait au fond des prunelles de Rigg Schel-Iion?


Passant une main tremblante sur son front, elle s'obligea à revenir à leur conversation.


— Le nom de qui ne dois-je plus prononcer? demanda-t-elle.


— Pourquoi faites-vous celle qui ne comprend pas? Le nom du meurtrier de vos parents, bien sûr !


— Je ne saisis toujours pas.


— Cet homme est un Navajo. Il l'était, en tout cas.


— Je sais, mais...


— Ça suffit, Shanna. Taisez-vous !


Oh, Mon Dieu... Il s'était penché vers elle et son souffle lui caressait la bouche, l'empêchant de réagir.


— Vous venez de faire quelque chose d'extrêmement dangereux.


Qu'avait-elle fait? Elle n'osa le demander, en proie à un trouble si puissant que, de nouveau, les mots se bloquaient dans sa gorge. Elle aurait dû s'enfuir, ne plus affronter cet homme trop attirant. Mais elle avait besoin de savoir.


— Chez les Indiens, il existe de vieilles croyances..., commença-t-il avant de s'interrompre.


Elle feignit de tousser pour dissimuler son émoi, puis demanda d'une voix étouffée :


— Quel rapport avec moi?


— ... ainsi que de puissants tabous, enchaîna-t-il comme s'il parlait pour lui-même.


— Quel genre de tabous?


— Entre autres, on ne doit jamais prononcer le nom des morts.


— Mais c'est complètement stupide ! Vous voulez dire que je ne dois pas mentionner le nom de mes grands-parents ou de mes parents parce qu'ils pourraient revenir me hanter?


— Ils le pourraient s'ils étaient Navajo.


Elle regarda autour d'elle avec affolement. Où était donc la serveuse avec ses cafés ? Il fallait absolument que quelqu'un ou quelque chose intervienne et fasse cesser ce dialogue sans queue ni tête.


— Vous devez m'écouter et m'obéir, Shanna, dit-il d'un ton insistant, comme s'il avait perçu son désir de fuite. Si le tabou est violé, le mort est dans l'incapacité de rejoindre le monde des ténèbres. Il revient alors harceler les vivants. Et si par malheur, il se manifeste dans l'esprit d'un être corrompu et immoral, le pire est à craindre.


Elle serra les poings pour empêcher ses mains de trembler. Les paroles ne Rigg n'auraient pas dû l'effrayer, surtout ici, au beau milieu de tous ces clients normaux, mais brusquement elle ne pouvait plus se raisonner.


— Je ne comprends toujours pas, répéta-t-elle d'une voix plaintive.


— Et j'espère que vous ne comprendrez jamais. Observez simplement les traditions. Ne transgressez jamais les interdits.


— Pourquoi essayez-vous de me faire peur? Ne me dites pas que c'est une plaisanterie, elle serait de fort mauvais goût.


— Je préfère vous mettre en garde, c'est tout.


Ses lèvres bougeaient à peine, son regard restait rivé sur un point invisible.


— Ne prononcez jamais le nom des morts, répéta-t-il. Celui de ce meurtrier en particulier. Cela reviendrait à signer votre arrêt de mort. Le vôtre et...


— Ça suffit ! lança-t-elle à bout de nerfs. J'en ai suffisamment entendu pour aujourd'hui. Je ne suis pas d'humeur à écouter vos histoires macabres.


— Je ne plaisante pas, Shanna.


L'espace d'un instant, elle le crut. Puis, promenant un regard autour d'elle, sur tous les clients du bar qui devisaient tranquillement et riaient, elle se ressaisit.


— D'accord, lâcha-t-elle. Vous voudriez que je prétende que le meurtrier de mes parents n'a jamais existé? Il en sera selon votre souhait. Mais en contrepartie, expliquez-moi pourquoi hier, dans votre bureau, vous consultiez le dossier du policier. Hank Granger.


Elle marqua une pause, prit une profonde inspiration avant de plonger son regard dans le sien.


— Que faisiez-vous avec ces documents? Je vous en prie, cette fois, répondez-moi !


Shanna se crispait, attendant que Rigg s'exprime, quand des phrases se formèrent dans son esprit. Elle se concentra sur ces mots étranges qui se déversaient dans son cerveau, annihilant toute forme de pensée.


«Il avait placé les bijoux sacrés aux quatre points cardinaux ainsi qu'au centre. Alors, cinq colonnes de fumée s'élevèrent pour se rencontrer au-dessus de sa tête. Le jour et la nuit venaient de naître. »


D'un bond, Shanna fut sur pied, heurtant sa chaise dans sa précipitation. Sans s'en soucier, elle se rua vers la sortie.
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Les voitures et camions dévalaient l'avenue dans un concert de klaxons éraillés. Etourdie par ce flux et reflux bruyants, Shanna se tenait immobile sur le trottoir, devant le restaurant, essayant tant bien que mal de recouvrer son sang-froid.


Quelques minutes plus tôt, assise en face de Rigg Schellion, elle avait tenté de rassembler les pièces de son passé quand, soudain, une voix avait retenti dans son esprit, lui avait chuchoté des mots insensés, l'arrachant à la réalité pour la plonger dans un univers totalement irrationnel. Elle n'avait alors plus songé qu'à fuir ce restaurant et cet avocat qui, en quelques jours, avait réussi à mettre sa vie sens dessus dessous.


Maintenant qu'elle s'était éloignée de lui, que devait-elle faire? Sans doute, retourner à sa voiture. Mais où étaient ses clés ? Elle tapota sa poche et les sentit à travers le tissu de son vêtement.


— Shanna?


Rigg l'avait rejointe ! Elle voulut lui crier de s'en aller, mais en fut incapable. Alors, gardant le dos tourné au substitut, elle commença à marcher.


— Je vous en prie, Shanna, ne partez pas.


Il passa devant elle et s'efforça de lui barrer le chemin.


— Je ne veux plus avoir affaire avec vous, monsieur Schellion ! Otez-vous de là.


— Je ne peux pas.


La réponse était si inopinée que Shanna en oublia un instant qu'elle s'était promis de ne plus jamais lui faire face. Maintenant, il était trop tard. Elle le regardait déjà dans les yeux.


L'idée de s'ouvrir à lui, sans faux-fuyants, la tenta un instant. Elle lui raconterait tant de choses, lui avouerait qu'il l'effrayait tout autant qu'il éveillait ses sens, et la troublait. Non. Ce serait pure folie que de se dévoiler de la sorte. Il ne pourrait qu'abuser de ses confidences.


— Ecoutez-moi, Shanna : je ne peux pas vous laisser, répéta-t-il d'un ton qui exprimait la détresse.


— Vous ne... pouvez pas? Que voulez-vous dire par là?


— Je me dois de vous protéger.


La protéger? Oh, mais c'était ce qu'elle désirait plus que tout. Elle voulait sentir sa force près d'elle, autour d'elle. Avec lui comme escorte, elle ne risquerait plus rien. Le mal ne l'atteindrait jamais.


Mais elle ne devait pas céder à cette tentation. Il fallait qu'elle se méfie. S'il existait vraiment un esprit maléfique qui rôdait sur ces terres, comment savoir si ce n'était pas celui de Rigg Schellion... ?


— Je n'ai pas besoin de protection, assura-t-elle, espérant qu'il ne discernerait pas qu'elle mentait. Croyez-moi, je suis parfaitement capable de m'occuper de moi.


— Vous ne comprenez pas.


— Non, je ne comprends pas, et cela tout bonnement parce que vous refusez de m'expliquer. Parce que toute cette histoire n'a aucun sens. Aucun !


Elle serra les poings et ravala les larmes qui lui montaient aux yeux. Quand elle vit qu'il s'apprêtait à la toucher, elle repoussa sa main avec brusquerie. Il fut plus prompt qu'elle et referma les doigts sur son bras. Elle ressentit alors comme une vive brûlure.


Il fallait qu'elle lui parle, mais par où devait-elle commencer, que pouvait-elle dire? Il était si proche d'elle qu'elle avait toutes les peines du monde à se concentrer sur autre chose que son après-rasage au parfum poivré.


— C'est une histoire de fous, murmura-t-elle. Des mots incompréhensibles se baladent dans ma tête. Ils me parlent des scarabées que j'ai vus...


Au lieu de lui répondre qu'elle perdait la tête, comme tout être sensé l'aurait sans doute fait, il s'approcha et lui releva le menton, l'obligeant à soutenir son regard noir.


— Des scarabées?


— Oui, d'énormes bestioles. Un scarabée noir, et un autre, rouge.


— Que vous est-il arrivé avec ces scarabées?


— Rien. J'ai juste eu l'impression qu'ils n'étaient pas là par hasard. Qu'ils m'attendaient.


— C'est tout?


Il ne l'avait même pas traitée de débile mentale !


— Ce que je vous raconte ne vous choque pas ? 


Rigg ne répondit pas, se contentant de la regarder avec insistance. Elle se sentit perdue, sous le joug d'un homme qui, par le seul contact de ses doigts, venait de lui faire oublier la vie de la rue, pour l'entraîner dans l'univers irrationnel de vieilles légendes et de superstitions.


— Ne me repoussez pas, Shanna, souffla-t-il. Pas maintenant. Votre sécurité en dépend.


Son séduisant visage se rembrunit et ses yeux se voilèrent comme si, au tréfonds de son être, les fantômes revenaient à la charge.


— La vôtre, mais la mienne aussi, ajouta-t-il d'une voix presque douloureuse.


L'intensité avec laquelle il prononça ces paroles la mit au supplice. Tout à coup, elle comprit qu'elle ne serait en paix avec elle-même que le jour où elle irait jusqu'au cœur de cet homme, et accéderait aux tourments qui le rongeaient.


— Expliquez-moi..., commença-t-elle avant de s'interrompre, craignant soudain la réponse.


Rigg ne desserra pas les lèvres. Rassemblant son courage, elle reprit :


— Tout à l'heure, au restaurant, j'ai entendu comme une voix à l'intérieur de moi.


— Que vous disait-elle?


Il semblait prêt à l'écouter ! Il n'allait pas la traiter de folle, ni la prier de cesser de divaguer...


Elle ferma les yeux, bouleversée, sentant ses jambes se dérober sous elle. Mais Rigg la maintenait fermement par le poignet.


Alors elle raconta :


— Le premier homme a soufflé sur les bijoux sacrés, qu'il avait placés au nord, au sud, à l'est, à l'ouest ainsi qu'au centre. Cinq colonnes de fumée se sont élevées pour se rencontrer au-dessus de sa tête. Le jour et la nuit venaient de naître... Puis le coyote a visité chacune de ces colonnes de lumière, empruntant leurs couleurs respectives. Son pouvoir s'accrut lorsqu'il eut fini d'absorber ces différentes couleurs. Des paniers de bijoux sacrés avaient été disposés à chaque point cardinal, et au centre trônait celui de tous les maux...


Elle se mit à trembler de tout son être.


— Que m'arrive-t-il? demanda-t-elle d'une voix implorante.


Tout à coup, elle était terrifiée. Elle se dégagea avec brusquerie et s'enfuit en courant sous le regard étonné des badauds. Rigg ne mit qu'un instant à la rattraper. Il lui saisit le bras.


— Je vous en prie, Shanna, écoutez-moi.


— Pourquoi? Oh, pourquoi ai-je toutes ces inepties dans la tête? Pourquoi ne réussis-je pas à les chasser?


— Vous en seriez capable si vous le souhaitiez vraiment.


Il parlait d'un ton qui se voulait tranquille et posé, mais elle le devinait tout autant bouleversé qu'elle.


— Shanna, il faut que vous me fassiez confiance.


Elle ne demandait que cela. S'appuyer sur quelqu'un, afin de supporter l'étrange épreuve qui lui était infligée. Mais elle ne connaissait quasiment pas cet homme : comment aurait-elle pu se reposer sur lui ? Pourtant, elle avait tant envie de se laisser circonvenir par la beauté de son visage, si singulier, si grave, et de ses prunelles brûlantes.


— Venez avec moi, Shanna. Maintenant.


Le ciel choisit cet instant pour s'assombrir dangereusement. Les yeux sombres de Rigg se mirent à étinceler comme la lave d'un volcan.


— Par ici... Vous voulez des réponses, je vais vous en donner.


Moins d'une heure plus tard, ils roulaient en direction d'un immense pic dénudé qui se dressait fièrement, incongru sur cette terre désertique s'étendant jusqu'à l'horizon. Bien sûr, Shanna l'avait déjà vu en photo, mais les clichés ne rendaient pas toute l'intensité de ce sommet chatoyant d'ocres. Il défiait le temps de ses contours abrupts et accidentés, crevant l'azur de sa pointe meurtrière. Il défiait celui qui était venu s'y mesurer, l'écrasant de son auguste immobilisme.


Pourtant ce n'était pas la vue ce monolithe surgi des entrailles de la terre que l'attitude de son compagnon qui lui nouait la gorge. En effet Rigg n'avait pas desserré les lèvres depuis qu'ils avaient quitté Aztec. Comme le laissaient supposer ses mains crispées sur le volant, ses jointures blanchies, il était en butte avec ses pensées. Il fixait la route poussiéreuse devant lui, sans presque jamais ciller, au point qu'on aurait pu croire qu'il se laissait aspirer par l'infini, par l'immensité qui s'étirait devant eux.


Shanna ne rompit toutefois pas le silence, refusant d'écouter la voix de la raison qui la harcelait, l'accusant d'inconscience. Comment avait-elle pu accepter d'être guidée au beau milieu de nulle part par un homme aussi énigmatique ?


Son profil fermé, comme imprimé dans la pierre, la troublait. Elle brûlait de tendre les doigts et d'effleurer cette peau tannée, d'essayer de saisir ce qui existait sous cette surface insondable. Il évoquait un héros d'un autre siècle, un guerrier montant à cru son bel étalon, les cheveux au vent, des peintures de guerre dessinées sur le visage, partant à la conquête de cette terre qu'il défendait à tout prix. 


Un instant, elle l'imagina chevauchant à travers cette poussière d'or et elle, le suivant. Au terme de cette promenade effrénée, ils s'arrêteraient à l'ombre d'un rocher pour échanger leurs émotions les plus intimes et, pourquoi pas ? prolonger cette découverte par l'exploration de leurs corps enflammés par ce soleil implacable...


Perdait-elle l'esprit? Rigg Schellion avait déjà fait de sa vie un vaste imbroglio. La raison eût voulu qu'elle se méfiât de cet homme comme de la peste !


Finalement Rigg quitta la route et, s'arrêtant sur le bas-côté, coupa le moteur. Shanna ferma l'espace d'une seconde les paupières. Par les vitres ouvertes, le vent se faufilait, aussi léger qu'une respiration, aussi doux qu'un souffle, comme animé par les battements d'un cœur invisible.


En silence, Rigg sortit de la voiture, et vint lui ouvrir la portière. Leurs yeux s'accrochèrent un instant, mais déjà il tournait la tête. Il ne chercha pas à lui prendre la main pour qu'elle le suive, elle n'avait de toute manière pas d'autre choix que de lui emboîter le pas vers ce sommet né d'une activité volcanique, cette éminence de roche qui semblait les attendre... Elle frissonna.


— Tse Bida'hi...


— Quoi ? demanda-t-elle, surprise d'entendre de nouveau le son de la voix de Rigg.


Derrière la montagne, le ciel était d'un azur éblouissant.


— Les Navajo l'appellent Tse Bida'hi, ou Rocher blessé à l'aile.


Il lui jeta un coup d'œil par-dessus l'épaule, mais comme elle essayait de s'accoutumer à la vive luminosité qui régnait au-dehors, elle ne sut déchiffrer ses pensées.


— Rocher Blessé à l'aile, répéta-t-elle. Pourquoi?


— Pourquoi? Cela n'a...


Il laissa sa phrase en suspens, pinçant les lèvres comme si donner des explications le rebutait.


— Alors? fit-elle d'un ton pressant.


— La tradition rapporte qu'autrefois les Navajo ont trouvé refuge au sommet de ce roc. En réponse à leurs prières, le rocher s'est vu pousser des ailes et il les a emmenés loin de leurs ennemis, les Utes.


— Des ailes?


Elle promena un regard autour d'elle. Après tout... Cette histoire n'était pas plus étrange que celle de la mer Rouge s'ouvrant sous les pas de Moïse.


— Que faisons-nous ici? demanda-t-elle lorsqu'elle n'entendit plus que le bruit de leurs pas sur la roche poudreuse.


En fait, elle brûlait de dire à Rigg qu'elle avait peur d'être ici, et que son effroi grandissait de seconde en seconde.


— Ce que nous faisons ici, Shanna... ?


Il considéra le sommet, comme s'il le voyait pour la première fois. Ses traits se durcirent brusquement. Au lieu de répondre, il obliqua sur la droite et elle le suivit, se faisant l'effet d'être l'agneau qui allait tout droit au sacrifice. En dépit de la chaleur qui régnait en cette journée, il faisait presque frais en hauteur, et elle se demanda si ce n'était pas plutôt elle qui se glaçait de peur. Penser que sous ses pieds, il y avait le cœur d'une montagne ensorcelée qui recelait des siècles de secrets et de mythes l'emplissait d'une appréhension incontrôlable. Ce souffle venu de nulle part qui lui caressait la peau, cette psalmodie lancinante portée par le vent, chantant les prières de ces Navajo dont le désespoir avait poussé les dieux à ramener Tse Bida'hi à la vie... tout contribuait à l'angoisser.


Elle envisageait de rattraper Rigg pour le supplier de faire demi-tour quand il s'arrêta. Il embrassa d'un regard presque ébloui les parois érigées de silence avant de reporter son attention sur elle. Il avait ôté sa veste et sa cravate avant d'entrer en voiture et, durant le trajet, avait ouvert sa chemise de plusieurs boutons. Le vent s'engouffra soudain entre le tissu et sa peau, révélant un petit sac de cuir au bout d'une longue chaîne.


Il tendit la main vers elle, et sans réfléchir, elle referma les doigts autour des siens pour s'approcher, rassérénée par ce contact. De l'endroit où ils se trouvaient, elle n'apercevait plus la route en contrebas et, même en se penchant, elle ne pouvait distinguer une trace de vie dans ce décor qui paraissait hors de la réalité. Brusquement, elle avait l'impression de se retrouver bien loin du xxe siècle.


Elle n'aurait pu dire combien de temps elle demeura là, prisonnière de ce regard torride. Son esprit s'activait fébrilement. Le passé de l'humanité vibrait encore ici, quintessence de ces hommes qui avaient laissé leur empreinte sur ces hauteurs. Et elle avait peur.


Rigg exhala un long soupir. Et resserra l'étreinte de ses doigts autour des siens avant de reprendre sa montée. Il marchait moins vite désormais, comme si la fin du voyage exigeait un plus grand effort de sa part.


Et soudain il s'immobilisa. Il regarda devant lui, fixant la roche sans rien dire. Shanna se demanda s'il se rappelait qu'elle se trouvait à côté de lui, et attendait des explications. Ils avaient pratiquement atteint le sommet. Ici, la végétation était presque inexistante, comme si herbes et fourrés n'avaient pas eu le courage de pousser en ce lieu désert et angoissant.


Elle voulut retirer sa main de celle de Rigg, se sentant brusquement trop près de lui. Le frôlement de leurs bras l'empêchait de réfléchir calmement, instillant en elle une émotion à peine contrôlable.


— Dites-moi ce que vous éprouvez, demanda-t-il à brûle-pourpoint.


Gênée par le tour que ses pensées avaient pris, elle inspira profondément, et essaya de ne pas songer à cet environnement hostile qui semblait lui intimer de s'en aller.


— C'est plutôt désert, fit-elle, laconique. Cela a certainement représenté quelque chose pour les Indiens, mais...


— Mais quoi?


Avait-il au moins une idée de ce qui se passait en elle ? Elle avait l'impression d'être au bord d'un gouffre.


— Nul n'aura jamais l'idée de construire un centre commercial ici, dit-elle dans un essai de plaisanterie qu'elle jugea aussitôt pitoyable. Mais elle aurait tant aimé détendre l'atmosphère...


Se rendant compte que Rigg ne souriait pas, elle reprit avec sérieux :


Est-ce qu'il y aurait une raison pour qu'un policier vienne ici?


— Un policier?


— Oui. Hank Granger, par exemple.


Elle avait prononcé ce nom avec peine. L'évoquer lui faisait aussi mal qu'une lame de poignard enfoncée dans son cœur, et elle ne comprenait pas pourquoi.


Elle attendit que Rigg lui réponde, le regard fixé sur son torse bronzé : un autre bouton de sa chemise s'était défait, révélant un peu plus sa peau dorée, mais aussi l'étrange petit sac qu'il portait autour du cou. Elle brûlait de l'interroger sur la nature de cet objet insolite, mais n'osait poser la question, inhibée par les lueurs qui brillaient au fond de ses prunelles sombres.


— C'est ici que le corps de Granger a été retrouvé, Shanna. Il a été tué ici, de huit balles. Huit balles, dont six fichées près du cœur et les deux autres, près de la hanche.


Un frisson la parcourut tout entière tandis qu'elle se rappelait le croquis trouvé dans le dossier de Zarcillas sur le bureau du substitut. Oh, pourquoi restait-elle là, à se laisser bouleverser par toutes ces énigmes. Il fallait qu'elle s'enfuie. Tout de suite. Mais pour aller où?


— J'ai vu le dossier, Rigg, dit-elle d'une voix tremblée. Les silhouettes dessinées... Les marques d'impacts... Qu'est-ce que cela signifie?


Rigg lui libéra la main, presque avec réticence. Puis il marcha jusqu'au sommet et se penchant, caressa la pierre polie. Quand il revint vers elle, il la dépassa et s'agenouilla pour poser sa paume sur la terre. Que cherchait-il ? Des traces de sang ? Peut-être ce sol stérile les avait-il conservées. Peut-être était-ce pour cela qu'il émanait de l'endroit une telle impression de tristesse et d'accablement. Parce qu'il recelait la mort et que dans ses profondeurs, se terrait un esprit maléfique.


— Juanica... m'a dit..., commença-t-il avant de marquer un temps.


Il parlait lentement et si doucement qu'elle ne fut pas sûre d'avoir bien entendu. Il ne quittait pas des yeux la roche brûlée par les rais impitoyables. Il s'exprimait comme pour lui seul. Elle éprouvait la sensation que, même si elle n'avait pas été là, il aurait quand même avoué ce qui le rongeait.


— Peu après la mort du meurtrier de vos parents, Granger l'a maudit. Il a déclaré qu'il méritait cette fin après ce qu'il avait infligé à Debby et à Sam. Juanica eut beau l'implorer de se taire, de ne pas briser les tabous, il n'a pas compris. Il n'était pas Navajo.


Une violente impulsion intima à Shanna de s'écarter de l'endroit où Hank Granger avait trouvé la mort. Mais elle ne s'éloigna guère, comme retenue par un enchantement. Elle se borna à s'approcher de Rigg, et poser la main sur son épaule. Au moment où ses doigts touchaient la chemise de cet homme, une violente secousse la traversa tout entière. Et un cri déchirant s'éleva dans le silence de la montagne. 


Choquée, elle recula vivement, mais s'arrêta presque immédiatement quand elle comprit que ce hurlement de douleur ne venait pas d'un esprit démoniaque, mais de Rigg lui-même. Et en dépit de tout ce qu'elle éprouvait et redoutait, elle ne parvint pas à se résoudre à le laisser seul, elle ne put s'enfuir en l'abandonnant à sa souffrance.


— Rigg? Rigg, je vous en prie, parlez-moi. Qu'est-ce qui ne va pas?


Son compagnon secoua lentement la tête comme pour sortir d'une torpeur. Il avait gardé les doigts pressés contre le sol poussiéreux, et fixait le vide devant lui.


— Granger est mort parce qu'il n'a pas mesuré la puissance du mal...


— Oh, allons, c'est totalement insensé ! 


Refoulant dans le tréfonds de son esprit toute pensée, excepté la certitude qu'elle devait libérer Rigg de ces tentacules invisibles qui le retenaient prisonnier, elle l'attrapa par le bras et l'obligea à se remettre sur pied.


Le corps de Rigg était glacé. On l'eût dit fait du même roc que le cœur de Tse Bida'hi.


— Que ressentez-vous, Shanna ? demanda-t-il en cherchant son regard. Que ressentez-vous ?


Quelque chose se mit à tournoyer autour d'elle, comme un nuage orageux frissonnant d'une énergie ténébreuse. Elle imagina sans peine le souffle démoniaque qui sévissait à l'intérieur, capable de remuer la terre, de provoquer des cataclysmes, et gouverner l'esprit de pauvres humains.


— J'ai l'impression d'être environnée de haine, de puissance maléfique. Le Mal est là, Rigg ! Il nous menace.


Eberluée par les mots qui jaillissaient de sa bouche et l'effroi qui lui broyait la poitrine, elle regarda autour d'elle, à la recherche d'un endroit où se réfugier. Mais les hauteurs arides et désolées ne recelaient pas d'abri.


— J'ai peur, Rigg. C'est ce que vous voulez entendre?


Ils avaient presque regagné la voiture quand Rigg l'arrêta. Jusqu'à ce qu'il frôle son épaule du bout des doigts, ils avaient couru à perdre haleine, espérant échapper au démon qui enveloppait la montagne de ses ondes néfastes.


Maintenant qu'ils étaient presque hors de danger, il voulait la regarder. Elle semblait si fragile, un pétale de fleur de Yucca malmené par un vent hostile! Jamais il n'aurait dû l'amener ici. Il avait eu tort de céder à son impulsion, de laisser le maléfice Y attirer dans cet endroit maudit en compagnie de la jeune femme. Désormais, elle savait qu'il existait des pouvoirs bien au-delà de l'entendement, des pouvoirs délétères que nul ne parvenait à contrôler ni maîtriser. Tout ce qu'il lui restait à faire à présent était de la pousser à s'éloigner, à le fuir avant qu'il ne soit trop tard. Avant qu'il n'ait placé sa vie sous le joug fatal du Mal.


Seulement les mots lui échappaient : Shanna était trop proche de lui, réfrénant sa volonté de s'exprimer. La beauté de son visage l'attirait comme la fleur appelle l'abeille, comme l'aimant fait céder le métal le plus dur.


— Ça va ? demanda-t-il, quand elle reporta son attention sur lui.


— Je ne sais pas, murmura-t-elle.


Elle claquait des dents, et il eut envie de la prendre dans ses bras pour la réconforter.


— Que s'est-il passé? J'ai ressenti un tel malaise, tout à coup...


— Certains phénomènes défient la logique, Shanna. Il faut les accepter, simplement.


— Je ne peux pas. Rigg, quelque chose vous est arrivé là-haut. Vous n'étiez plus... je ne sais comment l'expliquer. Plus vous-même. Et quand je vous ai touché, vous étiez glacé comme si vous étiez mort. Je vous en prie, dites-moi ce qui se passe.


Il se sentit perdre pied. Elle voyait trop clair en lui. Mais il ne voulait pas le lui avouer.


Il continua à la fixer, fasciné par les reflets que le soleil jetait sur ses boucles, des paillettes d'or que les rais torrides accrochaient sur ses cheveux blonds. On aurait dit une cascade de métal fondu. Soudain il eut envie de tout lui dire, de lui confier ses secrets les plus profonds. Il ne supportait plus sa solitude tourmentée. Mais s'il se mettait à nu, il n'aurait plus aucun moyen de se défendre.


— Je suis désolé. Je n'aurais jamais dû vous amener ici. Mais...


... Mais il n'avait pas eu le choix, aurait-il dû ajouter. Au lieu de quoi, il se tut.


— Vous auriez pu vous abstenir, c'est vrai, murmura-t-elle. J'ai l'impression de devenir folle.


Elle porta les doigts à son front, comme si ce geste avait pu l'aider à s'éclaircir les idées.


— Vous m'avez dit que l'officier Granger avait été tué de la même manière que celui que nous appellerons X, en ce lieu où, en principe, rien n'aurait dû l'attirer.


— Exact.


— C'est arrivé il y a longtemps, n'est-ce pas?


— Un mois après que Granger ait abattu le meurtrier de vos parents. Même nombre de balles tirées au même endroit. Il y avait plusieurs randonneurs sur la Tse Bida'hi le jour où Granger a trouvé la mort. Ils n'ont aperçu aucun véhicule, personne, sinon ce policier. Hank ne semblait pas les voir, et il n'a pas répondu quand ils l'ont appelé. Ils ont entendu les coups de feu, c'est tout. Plusieurs détonations, suivis d'un vent glacial qui s'est brusquement levé.


Ses lèvres tremblaient. Elle l'implora du regard de trouver une autre explication, plus rationnelle cette fois-ci, mais rien ne venant, elle répéta :


— Un vent glacial ?


Il serra les mâchoires à en avoir mal. Elle l'interrogeait, mais il ne prêtait pas attention aux mots qu'elle prononçait. Le besoin de la posséder oblitérait toute pensée dans son esprit, hormis celle-ci : il ne fallait surtout pas qu'il cède à ce désir qui le brûlait de la prendre dans ses bras, de s'emparer de cette bouche aussi précieuse que la nacre d'un coquillage. De goûter, d'explorer ce corps délié, de la déposer sur le sol et de l'honorer. Non, il ne fallait pas qu'il s'abandonne à la tentation, sinon il en perdrait la raison !


Poussé malgré lui, il fît un pas vers elle et elle frissonna. Il se demanda si c'était de peur ou d'impatience.


Souvent, Juanica lui avait parlé de Cindy, cette petite fille heureuse qui avait été entourée de l'amour de ses parents. Il avait vu nombre de fois des photos de cette fillette au sourire angélique, et s'était demandé à quoi ressemblait son rire.


Aujourd'hui, il ne voulait pas l'entendre, pour ne pas se laisser envoûter. Cela l'eût amené à perdre les rares facultés qui lui permettaient encore aujourd'hui de lutter contre ses tourments. Il n'y avait rien qu'il pût faire, non, rien.


Et pourtant, il referma les bras autour de sa taille, et couvrit ses lèvres de sa bouche affamée.


Il l'embrassa d'abord avec passion, avec violence comme pour la punir des émotions qu'elle lui inspirait. Puis il voulut la repousser. Mais l'innocence de ce visage de femme l'avait subjugué, faisant naître l'espoir totalement ridicule d'un lendemain...


Elle aurait dû se regimber, mais elle s'arquait vers lui, offrant son corps avec passion. Elle lui noua les bras autour du cou. Elle lui faisait confiance au point de lui permettre de l'embrasser, assez pour braver la peur qu'elle ressentait.


La voyant trembler, il ferma les yeux, et se rappela brusquement le jour où Juanica lui avait dit que Cindy-Shanna cherchait à déterrer son passé. Son vœu de la tenir à distance du Nouveau-Mexique était le plan d'un homme désespéré. D'un homme qui n'avait pas encore regardé dans les yeux de cette femme...


— Shanna, chuchota-t-il d'un ton ému. Ma belle Shanna...


Il fut soulagé qu'elle gardât le silence. Il appréhendait tant qu'elle exigeât la vérité... Mais non. Elle restait blottie contre lui, frissonnante, et il l'embrassa de toute son âme.


Et soudain, alors que leur baiser lui promettait un nouvel avenir, il décela une présence.


Au même instant, il baissa les yeux et vit un long et fin serpent qui louvoyait à quelques pas seulement d'eux.


« Lorsque le peuple émergea dans le troisième monde, le monde jaune, il trouva un vieil homme et son épouse, ainsi qu'une autre source de vie, bien plus dangereuse, chuchota une voix sournoise dans son esprit. C'étaient l'homme et la femme de Sel, et le Dieu des serpents qui incarnaient le Mal...
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— Rentrez en Floride, lui ordonna Rigg. 


Incapable de bouger ni de répondre, Shanna regardait à travers la vitre sa voiture de location garée un peu plus loin sur le parking. C'était la première fois que Rigg s'exprimait depuis qu'il l'avait écartée du serpent à Shiprock. Durant tout le trajet de retour, il s'était enfermé dans un mutisme total. Et elle ne comprenait pas pourquoi. En fait, elle ne comprenait rien à rien. Elle vivait une expérience encore plus désarçonnante que celle d'Alice au pays des Merveilles : elle nageait en plein surréalisme. Pour un peu, elle en aurait ri, si elle n'avait pas su que les larmes étaient si proches du rire.


— Je ne veux pas m'en aller.


Comme il gardait le silence, elle baissa les yeux, ne se sentant pas le courage de soutenir son regard alors qu'elle avait encore à l'esprit le baiser ardent qu'ils avaient échangé.


— Il le faut, Shanna. Après ce qui s'est passé, vous n'avez pas le choix.


— Que s'est-il passé? Un serpent est venu nous narguer, et alors? Après tout, il n'est guère plus dangereux que les scarabées que j'ai vus. A eux tous, ils forment plutôt une jolie combinaison de couleurs.


— Cela n'a rien d'amusant, Shanna.


— Vous croyez que je n'en ai pas conscience? protesta-t-elle d'une voix tremblante.


Tout à l'heure, Rigg était resté planté devant le reptile, sans même chercher à effrayer la créature. Il s'était contenté de passer un bras autour de sa taille et de la pousser légèrement derrière lui, avant de réciter une litanie de mots incompréhensibles.


Comme elle mesurait soudain la folie dans laquelle elle gravitait, sans le moindre élément logique auquel se retenir, elle paniqua et saisit fébrilement la poignée de la portière. Tandis qu'elle sortait précipitamment, des mots franchirent ses lèvres, sans qu'elle les eût pensés au préalable :


— Lorsque le peuple émergea dans le troisième monde, le monde jaune, il y trouva un vieil homme et son épouse, ainsi qu'une autre source de vie, bien plus dangereuse. C'étaient l'homme et la femme de Sel, et le Dieu des serpents...


Elle s'interrompit et se tourna vers Rigg.


— Continuez. Vous connaissez aussi bien cette histoire que moi.


— C'est vrai, et sachez que je le regrette bien.


Elle se reprocha in petto de garder son regard rivé sur lui. Les yeux de Rigg étaient un piège délicieux dans lequel elle s'était promis de ne plus tomber. Il ne fallait à aucun prix qu'elle succombe à la séduction de cet homme, qui ne lui apporterait que souffrance.


— Que signifient ces mots qui me trottent dans l'esprit, Rigg? D'où viennent-ils?


Au lieu de lui répondre, il sortit de la voiture et s'approcha d'elle. Elle se mordit la lèvre, mal à l'aise de le savoir si près. Du moins n'y avait-il plus ces points rougeoyants dans son regard sombre comme tout à l'heure, sur la montagne de Shiprock. S'il persistait à ne lui fournir aucune explication, comprendrait-elle jamais ce qui s'était vraiment passé dans le désert?


Quoique... peut-être valait-il mieux ne rien savoir...


Du bout de la botte, il traça sur l'allée couverte de gravillons une silhouette grossière qui lui rappela aussitôt la femme de son tableau de sable.


— C'est une bien longue histoire, Shanna. Une histoire qui raconte le voyage du Peuple Saint des profondeurs de l'enfer jusqu'à la surface de la terre.


Le Peuple Saint ! La jeune Indienne y avait déjà fait allusion au restaurant la veille. Avant qu'elle ait manifesté son étonnement, il poursuivit :


— Nous vivons aujourd'hui dans le cinquième monde. Le premier est plongé dans l'obscurité la plus complète. Le second bénéficie d'une faible clarté. Le troisième était un paradis à l'origine, mais Coyote, l'enfant de la Lumière de l'Aube, a malencontreusement mis en colère le monstre aquatique Tieholtsohi. Celui-ci s'est aussitôt vengé en noyant cet univers. Contraints de rejoindre le quatrième monde, ces premiers êtres durent braver tous les monstres qui y avaient élu domicile. Une fois que les Jumeaux Héroïques en furent venus à bout, le Peuple Saint créa les Navajo, le noble peuple de la surface de la terre.


Si elle avait écouté ces explications dans un autre contexte, elle n'aurait pas manqué de rire, mais après ce qu'elle venait de traverser, elle avait perdu toute envie de plaisanter.


— Vous y croyez, Rigg?


Elle se maudit immédiatement pour son indiscrétion. Chacun était libre de croire. Le droit à la foi était l'apanage des êtres humains. Mais en l'occurrence, il ne s'agissait pas de religion, mais d'une légende, bon sang ! Or Rigg paraissait être un homme sensé. Et cette histoire incroyable ne pouvait représenter à ses yeux autre chose que le souvenir d'un merveilleux conte de fées qui avait bercé son enfance.


C'était la seule explication logique et rationnelle.


— Partez ! s'écria soudain Rigg d'un ton sans appel. Maintenant. Avant qu'il ne soit trop tard.


— Trop tard? Pour qui? Pour quoi?


Comme il se retranchait dans le silence, elle enchaîna :


— Je suis venue ici pour chercher mon passé, Rigg. Je dois retrouver la trace de Sam et de Debbie.


— Ils sont morts.


— Je le sais. Mais il doit bien y avoir des gens qui les connaissaient. Juanica par exemple. Je me fiche qu'elle veuille me voir ou non. D'une manière ou d'une autre, elle devra accepter de me parler. Il y a tant de questions qui m'empoisonnent la vie : à quoi ressemblaient mes parents? Comment et de quoi vivaient-ils? S'aimaient-ils? Etaient-ils heureux d'avoir une fille? Et surtout... m'aimaient-ils?


— Ils vous aimaient.


Comment pouvait-il le savoir? Il n'était alors qu'un enfant...


— Je ne demande qu'à vous croire, Rigg, mais cela ne me suffit pas. Je veux savoir s'il existe des photos d'eux avec moi. Comprenez-moi, je n'ai rien. Pas un seul cliché. C'est le néant total, et cela me ronge. Mes vêtements de bébé, mes jouets ? Où sont-ils ? Et les affaires de mes parents, ont-elles été jetées ?


— Je l'ignore.


— Il faut que je voie Juanica. Que je lui parle.


Elle se tut brusquement. Les larmes roulaient sur ses joues quand elle reprit :


— Si retrouver la maison de Juanica implique que je doive traverser toute la réserve, je le ferai. Une femme m'en a dessiné un plan. Je m'y rendrai cet après-midi et...


— Non!


Le refus péremptoire ne l'étonna pas. Elle aurait dû préparer les arguments pour protester, mais les mots lui échappaient. Elle était encore sous le choc de ce qu'ils avaient vécu le matin même. En définitive, cette conversation ne menait à rien. Alors, pivotant sur ses talons, elle se dirigea vers sa voiture. Rigg la rattrapa en un éclair et la saisit par le coude.


— Vous n'arriverez jamais à retrouver seule son habitation. Les routes ne sont même pas signalisées.


— Ne vous faites pas de souci pour moi, je me débrouillerai.


— On ne se promène pas impunément sur les terres du Chinde.


Elle réprima un frisson. Le Chinde, le mal personnifié... n'était-ce pas ce que la jeune Indienne du restaurant lui avait dit ?


— Si je le rencontre, que voulez-vous qu'il me fasse? Je ne suis pas Navajo que je sache ! Je ne vois pas comment je pourrais être touchée par un mythe auquel je n'adhère pas.


— Hank Granger pensait comme vous.


— Rigg, cessez de tenter de me circonvenir. Je ne partirai pas d'ici tant que je n'aurai pas obtenu de renseignements sur mes parents. Et si cela doit prendre un an, sachez que j'irai jusqu'au bout et, vous m'entendez? rien ni personne ne saura m'en empêcher.


Elle redressa fièrement ses épaules, mais elle était toutefois loin d'éprouver la bravoure dont elle se targuait.


— Rigg, enchaîna-t-elle, pendant longtemps, rien ne s'est passé dans ma vie. C'est comme si j'avais toujours vécu en attente. Mais dès que j'ai découvert que mon passé n'était pas celui que j'imaginais, j'ai eu enfin l'impression de naître. Vous comprendrez aisément pourquoi je ne veux pas renoncer aujourd'hui.


Il ne l'avait pas lâchée, et avait même resserré l'étreinte de ses doigts sur son coude. Son visage s'était dangereusement rembruni et ses yeux dardaient des éclairs. Elle décelait la colère qui l'animait, mais refusa de se laisser impressionner.


D'un geste brusque, elle se libéra et se frotta le coude.


— C'est ma vie, Rigg. Et je vous demanderai désormais de ne plus vous en mêler.


Leurs regards s'affrontèrent.


— Je vais vous y conduire, lâcha-t-il finalement, visiblement à contrecœur.


— Où cela?


— Chez Juanica. Demain. Aujourd'hui, j'ai un emploi du temps chargé. Mais demain matin...


« Avant qu'il ne soit trop tard... », entendit-elle alors.


Qui parlait? Elle regarda autour d'elle pour voir d'où provenait cette voix. Il n'y avait personne. Se pouvait-il qu'elle eût perçu les pensées de Rigg. Etait-ce vraiment possible ?


— Shanna?


— Oui?


— Je veux qu'en contrepartie, vous me fassiez une promesse.


— Laquelle?


— Retournez à votre chambre d'hôtel. Et restez-y jusqu'à ce que je vienne vous chercher.


— Je...


— Ne quittez pas la ville ! Vous serez plus en sécurité en restant ici. Du moins je l'espère, ajouta-t-il d'une voix presque inaudible.


— Rigg, je vous ai dit il y a quelques minutes que j'en avais assez que vous me donniez des ordres.


— Dans ce cas, je vais vous prier, vous supplier. 


Elle se sentit fondre. Comme il était doux d'entendre Rigg lui adresser une supplique... Son ton avait été tendre, et les mots qu'il avait prononcés lui faisaient l'effet d'une apaisante brise printanière après un hiver froid et rude. Bouleversée, elle songea aux merveilleux instants qu'elle avait passés dans ses bras un peu plus tôt. Et le désir, de nouveau, s'empara d'elle.


Non, elle ne pouvait pas passer un après-midi entier claquemurée dans une chambre d'hôtel froide et impersonnelle ! songeait-elle avec agacement.


Après avoir zappé sur les différentes chaînes sans trouver de programme intéressant, Shanna éteignit la télévision. Et se posta à la fenêtre qui donnait sur le parking. En dehors des deux femmes de ménage qui passaient d'une chambre à l'autre, il n'y avait personne.


Elle envisagea de sortir pour aller manger quelque chose, puis renonça : elle n'avait même pas faim. En fait, elle avait un nœud à la place de l'estomac. Tout cela à cause de Rigg, qui lui avait demandé de ne quitter cette chambre sous aucun prétexte.


Il ne lui fallut pas plus de dix minutes pour parcourir le quotidien qu'elle avait emprunté à l'accueil. Les nouvelles régionales n'avaient rien de bien folichon. Pour tromper son ennui, elle se plongea dans le livre consacré à l'histoire des Navajos qu'elle avait acheté la veille.


Elle n'avait pas parcouru dix pages qu'elle regrettait déjà son achat. L'auteur était peut-être un brillant chercheur, archéologue de profession et passionné d'anthropologie, mais comme écrivain, il était plutôt ennuyeux. Il commençait par une longue et fastidieuse explication sur les moyens utilisés pour dater l'apparition des premiers Américains dans le Sud-Ouest. Elle se fichait bien qu'ils se soient installés dans la région six cents ans plus tôt. Ce qui l'intéressait, elle, c'était de savoir comment ils vivaient aujourd'hui, comment ils se débrouillaient dans le monde moderne sans déroger aux lois divines codifiées par le Peuple Saint. Parvenaient-ils à un équilibre qui leur offrait le bonheur?


Le bonheur... Ce n'était pas pour elle ! Trop de questions se bousculaient dans son esprit. Elle avait l'impression d'être dans la tourmente, sans le moindre espoir d'en réchapper. La vie lui glissait entre les doigts. Devait-elle pour recouvrer sa sérénité laisser le passé derrière elle et ne plus songer qu'à l'avenir? Fallait-il renoncer à découvrir la vérité comme le lui avait expressément conseillé Rigg Schellion?


Le problème dans l'histoire, c'était lui. Cet homme qui, en surgissant dans sa vie, l'avait bouleversée. Avec lui dans les parages, elle ne pouvait y voir clair, il lui était impossible de demeurer objective.


Rigg était un être sombre et torturé. Mais surtout dangereusement sensuel.


Mon Dieu, ne pouvait-elle pas penser à autre chose qu'à cet avocat? Elle pesta entre ses dents et, jetant son livre sur le couvre-lit, s'approcha de la fenêtre.


Les femmes de ménage avaient disparu. C'était comme si tout à coup le monde était déserté. Elle éprouva la même sensation désespérante de solitude absolue qu'au sommet du Shiprock.


Et, soudain, il lui sembla distinguer dans le lointain des roulements de tambour étouffés. Elle se figea. D'où provenait ce bruit? Pas du téléviseur, qu'elle avait éteint.


Mais peut-être étaient-ce simplement les battements effrénés de son cœur qui couvraient le silence de la chambre ou, plus prosaïquement, du ronronnement des machines à laver dans la lingerie.


Fermant les yeux, elle pressa son front glacé contre la vitre réchauffée par le soleil, et tendit l'oreille. Le bruit se répétait, s'amplifiant peu à peu, toujours impossible à localiser.


Et si c'était le Chinde? chuchota une petite voix alarmiste dans son esprit. Et s'il existait réellement des esprits maléfiques...?


Absurde. Sur les hauteurs de Shiprock, son imagination avait vagabondé, stimulée par l'étrangeté du lieu. Mais dans ce motel ultramoderne, elle aurait dû être à l'abri de toute divagation.


Quelqu'un devait tout simplement frapper sur quelque chose dans le couloir. Elle allait y jeter un coup d'œil, histoire de se rassurer.


Elle passa la tête par l'entrebâillement de la porte. Personne. Alors elle revint devant la fenêtre et scruta le parking. L'unique voiture garée était la sienne. A cette heure de la journée, elle devait être seule dans l'hôtel.


Sans prendre la peine de se chausser, elle gagna la lingerie au bout du couloir et regarda à l'intérieur de la pièce. Celle-ci était déserte et les machines à laver ne tournaient pas. Ni les sèche-linge, d'ailleurs.


Et pourtant, les martèlements s'intensifiaient.


Se sentant épiée, elle fit volte-face mais ne vit pas âme qui vive. Ses oreilles bourdonnaient maintenant. Apeurée, elle rejoignit en courant sa chambre et s'enferma à clé. C'était totalement ridicule, se répétait-elle sans se convaincre. Pour se rassurer tout à fait, elle alla regarder sous le lit, puis dans la salle de bains.


Pendant ce temps, le bruit enflait, lentement, inexorablement, constant. Et malgré le soleil qui dardait ses rayons sur les vitres, il fit soudain froid dans la pièce. Elle se mit à frissonner, cherchant fébrilement une explication. Elle devait perdre l'esprit. Elle avait les nerfs à vif, ce ne pouvait être que cela.


Pour ne plus entendre ces sinistres roulements de tambour, elle plaqua les mains sur ses oreilles. Sans que cela lui rende pour autant le silence !


« Ressaisis-toi ! » se tança-t-elle alors en s'obligeant à regarder autour d'elle. Sa valise était posée sur le bureau, sa veste sur une chaise, son livre ouvert sur le lit. Tout paraissait normal. La chambre n'avait pas changé depuis qu'elle en avait pris possession.


Le bruit se faisait lancinant, distillant en elle une peur incontrôlable. Elle se jeta sur l'annuaire pour chercher le numéro de téléphone du bureau de Rigg. Mais au moment d'appeler, elle se ravisa. Non, elle ne voulait pas qu'il sache qu'elle était effrayée. Et que son effroi se muait en panique.


Elle vérifia de nouveau que la porte était bien verrouillée, et la croisée fermée. Elle avait de plus en plus de mal à respirer. Parce que la terreur lui oppressait la poitrine, ou parce qu'un être invisible aspirait tout son oxygène...?


Ne supportant plus de rester là, elle tourna la clé, tira la chaîne et prit ses jambes à son cou, espérant que le bruit cesserait une fois à l'extérieur. Elle s'arrêta au bas des marches pour reprendre son souffle.


Mais le bruit l'avait poursuivie jusque-là.


Elle pensa brusquement au tableau de sable. Lui seul saurait la protéger...


Consciente d'être en plein délire, elle fit demi-tour et regagna la chambre. Là, elle fouilla sa valise, en sortit le petit sous-verre et le plaqua contre sa poitrine, en un fragile bouclier. Puis, prenant une profonde inspiration, elle le brandit devant elle et pria pour que le martèlement cesse.


Comme rien ne se passait, comme le bruit refusait de se taire, elle se pelotonna sur le lit et effleura d'une main tremblante la silhouette de sable aggloméré. Et les coups s'espacèrent enfin. Tandis qu'elle suivait du bout de l'index la forme des personnages du tableau, elle se réchauffa peu à peu. Elle était de nouveau capable de regarder autour d'elle sans défaillir.


Le martèlement s'estompait, s'éloignait. N'était plus qu'un léger écho dans les profondeurs de son cerveau.


— Je sais que quelqu'un était là, énonça-t-elle tout haut.


Sa voix résonna dans le silence de la pièce, la faisant sursauter. Elle avait décelé une présence dans la chambre, elle était certaine de n'avoir pas rêvé, même si cela paraissait totalement insensé. Mais maintenant, elle était seule.


D'une main tremblante, elle décrocha le combiné et composa le numéro de Rigg au bureau.


On lui répondit que M. Schellion était sorti précipitamment sans préciser où il se rendait et ne serait pas joignable avant le lendemain. Mais si elle voulait laisser un message...


— Non, merci, répliqua-t-elle avant de raccrocher.


Elle s'imaginait mal expliquant à la secrétaire qu'elle avait été agressée par un esprit diabolique.


A Rigg, elle aurait pu le dire. Mais où était-il allé ? Ne lui avait-il pas affirmé qu'il serait au bureau tout l'après-midi, et qu'elle pourrait l'y contacter si elle souhaitait lui parler ?
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Rigg fixait les taches d'huile sur le ciment, tout en maudissant sa faiblesse. Qu'est-ce qu'il fichait là? S'il y avait quelque chose qu'il ne voulait pas, c'était bien être là, sur le parking devant le motel de Shanna. Et s'il avait eu le choix, il n'y serait certainement pas venu.


Mais la liberté et le choix étaient des privilèges auxquels il n'avait plus accès depuis bien longtemps.


Il apercevait la silhouette immobile de la jeune femme, baignée par la luminosité de la pièce tandis qu'elle lisait sur le lit.


« Eloigne-toi, ne reste pas près d'elle ! » criait la petite voix de la raison dans son cerveau engourdi.


Parce qu'il savait que cette voix ne disparaîtrait jamais, il la relégua dans les profondeurs de son esprit et se concentra sur ce qui l'avait poussé jusqu'ici.


Il ne se rappelait que trop le voyage jusqu'au Tse Bida'hi, cet endroit maudit où il n'avait aucune raison d'emmener Shanna. Etait-ce pour qu'elle découvre le lieu où le jeune policier avait été froidement assassiné, ou pour qu'elle sache que c'était là qu'il avait un jour rencontré le Chinde ?


Il éprouvait la terrible sensation de perdre l'esprit. Tout à l'heure, au bureau, il avait dû se faire violence pour ne pas projeter contre le mur un collègue qu'il considérait pourtant comme un ami, mais qui avait émis quelques critiques sur son travail. Et sur le chemin de l'hôtel, il avait failli volontairement emboutir la voiture d'une grand-mère qui roulait au beau milieu de la route et avançait comme un escargot.


Il aurait dû être en mesure de contrôler ses sautes d'humeur, ainsi qu'à l'accoutumée. Le fait qu'il n'y parvînt pas lui faisait peur. Fallait-il qu'il se claquemure quelques semaines dans le sanctuaire de sa maison, où il savait ne rien risquer, afin que le monstre qui vivait en lui le laisse enfin en paix ?


Peut-être était-ce là la solution. A moins qu'il cessât de lutter et se laisse dominer par le Mal. Mais alors, qu'adviendrait-il de Shanna? Il ne supporterait pas qu'elle fût à son tour la proie du Maudit.


Il la vit poser son livre et s'approcher de la fenêtre, comme si brusquement elle avait senti sa présence.


Il s'avança vers elle.


— J'ignorais si vous alliez ou non venir, déclara-t-elle en ouvrant prudemment la porte de sa chambre, sans ôter la chaîne de sécurité. Après tout, nous ne nous sommes pas quittés en très bons termes...


— Mmm. Ça va?


Pour toute réponse, elle éclata d'un rire forcé, et la lueur de panique qu'il discerna dans son regard presque hagard lui serra le cœur. Elle le fixa longuement, comme si elle cherchait à savoir si elle pouvait lui faire ou non confiance, et enfin, ouvrit la porte en grand pour le laisser passer. Il pénétra dans la pièce, et aperçut aussitôt la couverture du livre posé sur le lit. Un ouvrage sur les origines des Navajos. Il l'avait déjà lu, en pure perte : il ne contenait rien qu'il ne sût déjà. Mais il n'en allait peut-être pas de même pour la profane qu'elle était.


— Vous avez appris des choses intéressantes? demanda-t-il en pointant l'ouvrage.


Elle secoua la tête.


— Quel genre de renseignements cherchiez-vous ? Je peux peut-être vous aider.


— Si j'avais à demander de l'aide, ce ne serait certainement pas à vous que je m'adresserais ! J'ai vu ce matin ce dont vous étiez capable.


— Vous vous trompez sur mon compte. Je suis dans la même situation que vous : je subis.


— J'ai du mal à saisir, Rigg. Vous parlez par énigmes. Pourquoi ne m'expliqueriez-vous pas une fois pour toutes ce qui se passe ? Ce tableau, par exemple ? Qu'est-il censé représenter?


Elle attira son attention sur la peinture à moitié cachée par les couvertures du lit.


Il posa les yeux sur le sous-verre et une douleur térébrante lui vrilla les tempes. Il se sentit brusquement terrassé, sans plus de forces. Il réussit un instant à combattre la souffrance en se concentrant sur ce mal qui, tel un poison, se répandait en lui. Mais il eut beau se répéter que ce n'était pas pire que les autres fois, aujourd'hui Shanna était là, le Chinde s'infiltrait en lui par chacun de ses pores, le poignardait, tout en poussant des hurlements hystériques qu'il était seul à entendre. Puis la minute suivante, le Mal l'attira dans ses rets d'un ton doucereux et envoûtant, annihilant sa volonté, comme la sirène attirait les marins vers la mort.


— Rigg?


La voix alarmée de Shanna se glissa jusqu'à lui, entre les fragments disséminés de ses pensées, l'arrachant au sort que lui jetait le Chinde.


— Quelque chose ne va pas ? Vous ne vous sentez pas bien?


Il secoua vigoureusement la tête. Non, Shanna ne devait pas savoir quel calvaire il subissait. Il croisa son regard qui le fixait avec inquiétude.


— Je suis fatigué. La journée a été un peu longue, déclara-t-il finalement.


— J'ai essayé de vous joindre tout à l'heure au bureau, rétorqua-t-elle, le regard suspicieux, mais personne ne savait où vous étiez.


— Pourquoi vouliez-vous me joindre ?


Elle porta une main à son front, comme si la migraine l'attaquait elle aussi.


— Il n'y avait rien de très important, fît-elle en haussant les épaules d'un geste qui se voulait désinvolte. Je... vous m'avez promis de me conduire chez Juanica. Vous n'avez pas changé d'avis, j'espère?


Juanica... Si seulement il n'avait jamais croisé cette femme. Mais cela aurait-il fait une différence ? Oui. Elle n'aurait pas servi de lien entre Shanna et lui.


— Non, murmura-t-il en déglutissant à grand-peine. Je n'ai pas changé d'avis.


Chaque mot exigeait de lui un effort prodigieux. Il se sentait brusquement si las... Il prit une profonde inspiration, humant les effluves délicatement sucrés du parfum de Shanna.


— Tant mieux..., répondit-elle d'un ton soulagé. 


Refusant de prendre en considération les risques qu'il encourait en défiant le fragile contrôle qu'il avait sur lui-même, il tendit les doigts vers elle et lui effleura le bras. Elle frissonna, mais ne se recula pas.


— Vous avez des cernes sous les yeux, commenta-t-il. Vous êtes fatiguée, vous aussi?


— Non, pas du tout.


— Alors qu'y a-t-il?


Elle plongea son regard troublé dans le sien, ses lèvres douces et vulnérables tremblaient légèrement. Il dut se rappeler à l'ordre pour ne pas oublier où ils se trouvaient, le danger qu'ils représentaient l'un pour l'autre. Sans résultat. Il n'aspirait plus qu'à se perdre en elle, qu'à entreprendre un voyage jusqu'aux secrets de son cœur, là où l'espoir se nichait. La où il trouverait, il n'en doutait pas, son salut.


— Un événement étrange s'est produit cet après-midi, l'entendit-il murmurer. Brusquement il s'est mis à faire froid dans la chambre et j'ai entendu...


— Froid? coupa-t-il, les sourcils froncés.


— Oui, je ne comprends pas pourquoi. Il a fait si chaud aujourd'hui. Mais c'était comme si... j'entrais dans une cave. L'impression était horrible.


Tout à coup, il respirait difficilement. La peur s'engouffrait en lui, et tous ses efforts ne réussissaient pas à l'effacer.


— J'ai voulu m'enfuir, continuait-elle. Mais où aurais-je pu aller? Je ne connais même pas la région.


— Pourquoi ne pas rentrer tout simplement en Floride?


— Je vous ai déjà dit que non, dit-elle d'un ton tranchant.


Il comprit qu'il venait de prononcer les mots qu'il aurait dû taire, qu'insister pour qu'elle rentre chez elle menaçait le lien ténu et fragile qui existait entre eux.


— Je n'ai pas l'intention de renoncer, Rigg. Vous devriez le savoir maintenant.


— D'accord, lâcha-t-il d'un ton conciliant. Revenons à cet après-midi. Vous disiez avoir entendu quelque chose. Racontez-moi.


En quelques mots, elle lui rapporta le déroutant phénomène dont elle avait été victime et il la vit blêmir à plusieurs reprises.


— Et soudain la chaleur est revenue, conclut-elle le souffle court. Comme s'il y avait eu une présence, et que tout à coup, celle-ci ait disparu...


Si seulement c'était aussi simple que cela ! Mais Rigg connaissait trop bien le monstre pour croire un seul instant qu'il fût définitivement parti.


Shanna gagna le lit et saisit le tableau. Avec un faible sourire, elle expliqua qu'elle l'avait brandi devant elle et avait attendu que le bruit cesse.


— J'ignore ce qui m'a poussée à faire une telle chose. Mais dès l'instant où j'ai eu ce tableau dans les mains, j'ai réussi à vaincre ma peur.


Distraitement elle effleurait la silhouette de sable avec son pouce. Il ne pouvait détacher le regard de son doigt qui évoluait sur la peinture. Qui caressait, explorait. Et brusquement le désir l'enflamma. Il rêva de sentir ces mains sur lui, pour se rappeler ce que cela faisait d'être simplement un homme.


— Ce que je vous ai raconté n'a pas l'air de vous étonner, fit Shanna.


Il songea bien à mentir, mais il craignait trop que ses mensonges la condamnent, lui coûtent la vie.


— Plus rien ne me surprend, Shanna. De sa part en tout cas.


— Sa part ? Vous voulez parler de celui qui a tué mes parents ?


— Oui, c'est lui qui tire les ficelles. Et IL compte bien empoisonner nos vies jusqu'au bout.


Elle ouvrit la bouche pour protester, mais il l'arrêta d'un geste de la main.


— Avant que vous ne me disiez que vous ne croyez pas à toutes ces sornettes, je voudrais vous poser une question. Répondez-moi franchement. Quand nous étions à Shiprock, à l'endroit où l'officier Granger a été tué, avez-vous ressenti quelque chose de bizarre ?


— Comme quoi, par exemple ?


— Une présence.


— Décidément vous perdez la tête ! Nous ne sommes pas dans un épisode d'X Files.


— Ne vous défendez pas ! Vous savez comme moi que j'ai raison. Je n'aurais jamais dû vous amener là-bas. Cela aurait pu finir mal... Et maintenant qu'BL vous a repérée, EL n'aura de cesse de vous harceler.


A en juger par son air bouleversé, elle acceptait enfin de croire. Elle resserra les doigts sur le tableau, comme si elle pensait pouvoir y puiser le courage nécessaire pour supporter la vérité. De tout cœur, il espérait que le tableau de Chabah saurait la protéger, mais il ne se faisait guère d'illusions.


Pour la seconde fois depuis qu'il avait passé la porte de cette chambre de motel, il eut l'impression douloureuse qu'on lui comprimait le cerveau. Sa vision se brouilla, il voulut s'approcher de la fenêtre, mais ses jambes refusèrent de lui obéir. Le monstre revenait à la charge ! Il fallait fuir.


— Venez, Shanna. Ne restons pas là.


— Où voulez-vous aller?


— N'importe où. Je vous en conjure, faites-moi confiance...


— Vous ne savez plus ce que vous dites, Rigg.


— Ne discutez pas ! Venez, je vous dis.


Elle posa le tableau sur le lit et s'approcha de lui, s'agrippant à son bras de toutes ses forces.


— Vous voulez me faire peur, s'écria-t-elle d'une voix qui soudain frisait l'hystérie. Si c'est un de vos tours, je vous préviens tout de suite, vous ne l'emporterez pas en paradis.


Elle fut prise d'un violent frisson, et brusquement ses yeux s'agrandirent. Elle promena un regard affolé autour d'elle.


— Ça recommence, chuchota-t-elle. Le tambour. Le froid... La sensation d'une présence... Oh, Mon Dieu, que se passe-t-il ?


— C'est Lui qui se manifeste. IL sait que vous êtes la fille de Debby, lâcha-t-il en l'entraînant vers la sortie.


Elle se demandait pourquoi elle avait accepté de monter dans la voiture de Rigg. Sans doute parce que, depuis deux jours, elle ne savait plus à quel saint se vouer.


Elle l'accompagnait à cause de cette peur qui la hantait que le monstre frappe encore. Et aussi, pour fuir la solitude. Elle ne connaissait personne dans la région, et il n'était pas question pour elle de rentrer en Floride sans avoir élucidé le mystère de ses parents. Or Rigg paraissait pouvoir l'y aider.


 « Il sait que vous êtes la fille de Debby », avait-il dit à propos du monstre. Et ces paroles retentissaient dans son esprit comme un refrain macabre. Refoulant les larmes qui lui montaient aux yeux, elle embrassa du regard la salle de restaurant où Rigg et elle venaient de s'installer, et s'efforça d'écouter les conversations qui s'élevaient autour d'eux, s'accrochant à ces bavardages d'une banalité totale, mais tellement normaux, comme un noyé à sa bouée.


Peu à peu, elle recouvra son sang-froid, et reporta son attention sur son compagnon. Il semblait souffrir le martyre, le front plissé, la mâchoire crispée, les lèvres blêmes. Que se passait-il donc de si horrible dans sa tête pour qu'il parût en oublier le monde qui l'entourait?


— Quel est le programme maintenant ? demanda-t-elle parce qu'elle ne supportait plus le silence qui les enveloppait. Il va bientôt faire nuit. Et votre famille vous attend probablement...


— Je n'ai pas de famille.


— Alors vous devriez comprendre pourquoi j'ai tant besoin de savoir ce qu'il est advenu de mes parents.


Elle espérait le voir parler, mais il s'enferra dans son mutisme. Dans ses yeux, apparurent ces points rougeoyants qu'elle avait déjà vus. Elle se mordit la lèvre tandis qu'un nœud se formait dans sa gorge.


— C'est plus fort que moi, chuchota-t-elle d'une voix étranglée, je ne peux envisager l'avenir sans connaître la vérité. Vous imaginez ce que c'est que de vivre entourée de mensonges ?


— Il ne faut pas que vous sachiez, Shanna. Que faut-il que je vous dise pour que vous me fassiez confiance et abandonniez votre quête?


S'il lui avait crié ces mots à la tête, elle aurait quitté cet endroit immédiatement, mais sa voix n'était plus qu'un murmure douloureux et désespéré.


Elle se sentit de nouveau effrayée. Cet homme, Rigg Schellion, lui faisait une peur bleue. Dès l'instant où il avait surgi dans sa vie, elle avait perdu le fil de ses pensées, elle n'avait plus été en mesure de réfléchir froidement. Aujourd'hui, elle avait l'impression d'être un funambule avançant sur un fil au-dessus de l'abîme. Elle ne pouvait faire demi-tour, elle n'avait plus aucun moyen d'action sur les événements. Elle les subissait, essuyant la tempête avec un fatalisme qui la dépassait et qu'elle ne comprenait pas. Où était la Shanna Whitmore qui prétendait ne reculer devant rien? Celle qui, envers et contre tout, allait au bout de ses désirs?


C'était bien là tout le problème. Même si ce Rigg Schellion lui inspirait les plus grandes craintes, elle aimait être avec lui. Elle ne refuserait pas qu'il l'embrasse et la serre contre lui jusqu'à ce que le temps s'arrête.


Levant les yeux, elle croisa son regard et rougit, gênée du tour qu'empruntaient ses pensées. Il porta son hamburger à la bouche et elle fut aussitôt attirée par l'ongle de son doigt. Il portait une marque profonde, comme s'il avait été coupé en deux.


— J'ai déjà vu ce pouce, murmura-t-elle. C'était il y a longtemps... Mais alors la blessure était récente. Je me trompe ?


— Non.


— Expliquez-moi ce qui s'est passé.


Comme il hésitait une fois de plus, elle s'énerva.


— Pourquoi faut-il que je vous arrache tous les mots de la bouche? Je vous demande simplement ce qui est arrivé à votre pouce. Vous l'avez coincé dans une porte?


— J'ai fait une chute de vélo. Je me trouvais dans le quartier le jour où votre mère a été tuée. Je me promenais à bicyclette. J'ai vu les voitures de police, puis l'ambulance. Il y avait des gens attroupés autour de la maison. Je n'ai pas fait attention, j'ai heurté un trottoir et je suis passé par-dessus mon guidon. Mon pouce a été écrasé entre le ciment et le vélo.


Un faible sourire effleura ses lèvres.


— J'ai à peine senti la douleur. Je n'avais jamais vu autant de voitures de police, tous gyrophares allumés.


— Vous... étiez là?


— Farmington était une petite ville, à l'époque. J'avais huit ans et un nouveau vélo. Et personne pour s'inquiéter de ce que je faisais de mon temps libre.


Elle tenta d'imaginer ce qu'il avait vu.


— Etais-je là? Vous m'avez vue?


— Non. Quelqu'un a dit qu'on vous avait emmenée. 


Pour la première fois, il mentionnait une personne qui allait peut-être pouvoir l'éclairer sur ce passé obscur. Mais qui était cet inconnu? Elle n'en avait aucun souvenir.


Son cœur se mit à battre à tout rompre. .


— C'est curieux, déclara-t-elle. Je ne me rappelle rien, sinon votre pouce. Pourquoi?


Comme il hésitait à répondre, elle insista.


— Je vous en prie, Rigg, aidez-moi. Je veux savoir.


— J'ai assisté à l'enterrement de votre mère. Mes grands-parents avaient exigé que j'y aille...


Une fois encore, elle eut l'impression qu'il ne lui disait pas tout, qu'il lui cachait l'essentiel.


— Son enterrement?


— Oui.


Et soudain, elle perçut sur sa peau le souffle chaud du vent. Entendit des gens pleurer. La main d'une femme tenait la sienne, la serrait dans sa paume...


Des images lui revenaient par bribes.


— Il faisait chaud ce jour-là, murmura-t-elle.


— Vous vous en souvenez?


— Ce sont simplement de vagues réminiscences. Tout est encore décousu.


Fermant les yeux, elle essaya de revenir en arrière, près de vingt-cinq ans plus tôt, fouillant sa mémoire en quête de détails.


— Il y avait des fleurs, plein de fleurs. Je me demandais où étaient mes parents. Je me rappelle tous ces gens qui se lamentaient. Toutes ces larmes que je ne comprenais pas.


Elle devinait son regard dardé sur elle.


— Autre chose? s'enquit-il.


— J'étais... j'étais avec une jeune femme. Cette jolie femme aux longs cheveux noirs. Elle avait la main douce. J'étais heureuse qu'elle soit là, près de moi.


— Juanica.


— Je le suppose. Je ne voulais pas être là. Un homme a parlé pendant longtemps, puis les gens m'ont serrée dans leurs bras. J'étouffais. Et puis il y avait ce bruit...


— Quel bruit?


— Un bruit sourd. Un bruit sourd dans le lointain.


— Ne vous arrêtez pas, Shanna. Continuez.


Devait-elle? Le pouvait-elle? Elle inspira profondément, puis laissa libre cours aux mots qui se formaient dans sa gorge.


— Je courais. Je courais. Trébuchant dans mes nouvelles chaussures à la semelle glissante. Et je me suis cognée... j'ai heurté de plein fouet un garçon.


— Vous revoyez ce garçon ?


Elle acquiesça, se doutant déjà de qui il s'agissait.


— Il était plus grand que moi, avec des cheveux aussi noirs que ceux de Juanica. Je lui ai saisi la main pour ne pas tomber, mais il a crié parce que j'avais touché son pouce tout bleui. C'était vous.


Ouvrant les yeux, elle regarda non pas Rigg, mais en direction du parking. Il ne faisait pas encore tout à fait nuit, mais des ombres lui brouillaient la vue, l'empêchant de revenir au présent.


— Vous ne me connaissiez pas, Rigg. Vous étiez enfant, vous aussi. Pourquoi vos grands-parents voulaient-ils que vous assistiez aux funérailles de ma mère?


— Je n'en sais rien. D'ailleurs je ne l'ai jamais compris.


Une sonnette d'alarme retentit immédiatement dans l'esprit de Shanna, et avec un frisson, elle posa les yeux sur Rigg.


Et rencontra des prunelles aussi ténébreuses et inquiétantes que les ombres de la nuit...
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Sur le trajet du retour, Shanna ne desserra pas les lèvres, gardant précieusement la peinture navajo dans son giron. Rigg s'engouffra dans le parking devant le motel. Il se gara, mais n'éteignit pas le moteur.


— Je préfère vous prévenir maintenant : Juanica refusera de vous voir, déclara-t-il sans autre préambule.


— Je m'en doutais. Sinon elle n'aurait jamais coupé les ponts, mais...


Elle hésita un instant. La curiosité étant trop forte, elle reprit :


— Que s'est-il passé ? Je veux dire, je garde le souvenir d'une femme douce et aimante. Pourquoi a-t-elle brutalement décidé de sortir de ma vie ?


— Elle a simplement voulu vous protéger. Et la seule manière d'y parvenir, c'était malheureusement pour elle de rester loin de vous.


Elle serra les dents. Protéger, et toujours protéger! Mais qu'avait-elle à craindre? Qui pouvait lui vouloir du mal ? Et surtout, pourquoi ?


— Ecoutez-moi, Rigg. Je sais que toute vérité n'est pas bonne à entendre, mais je vous en supplie, je ne suis plus une enfant. Dites-moi au moins ce que je risque.


Comme il se rembrunissait, elle s'empressa d'ajouter :


— Avec toutes ces histoires, je finis par y perdre mon latin. Mon imagination me joue des tours...


— IL existe, Shanna. Et, d'une manière ou d'une autre, IL cherchera à s'en prendre à vous.


— Si cela vous fait plaisir de le penser ! coupa-t-elle d'un ton sec. Seulement moi, je ne vois pas en quoi cela devrait me pousser à m'en aller. Est-ce parce que ce « IL » que je ne connais même pas, me causerait du tort? Vous ne croyez pas que vous exagérez un peu ?


En dépit de la peur qui la taraudait, elle n'avait aucune intention de s'en aller, non seulement parce qu'elle n'avait pas fait la lumière sur son passé, mais parce que cet homme assis à côté d'elle la subjuguait et qu'elle n'avait soudain pas le cœur de le quitter.


Elle suffoquait, elle avait besoin de respirer, de reprendre ses esprits. Ne supportant plus l'espace confiné de la voiture, et redoutant les émotions que Rigg lui inspirait, elle tendit les doigts vers la poignée de la portière, mais avant qu'elle ait pu l'ouvrir, il referma la main sur son bras.


— Que dois-je faire pour vous convaincre que vous êtes en danger?


Fixant ces doigts bronzés sur sa peau, elle ne tenta même pas de se dégager. De peur de faire un geste qui la pousserait vers lui...


— Vous n'êtes pas responsable de moi, Rigg, lâcha-t-elle avec un soupir. Vous me parlez comme si j'étais une sotte, mais sachez quand même que je n'ai pas attendu que vous apparaissiez dans ma vie pour me débrouiller. Je suis diplômée d'une grande école de commerce, et aujourd'hui je suis responsable d'une agence de voyage. Je gagne ma vie honorablement depuis maintenant plus de six ans, et je ne manque de rien. Je paie toujours mes factures à temps. J'envoie régulièrement ma voiture à réviser. Le semestre dernier, j'ai même suivi des cours sur la psychologie d'entreprise, et je fais partie d'un comité de sauvegarde dé la nature. Bref, je suis assez grande pour décider seule de ce que je dois et ne dois pas faire. Mon entourage me répète assez souvent que j'ai les pieds sur terre, et même si ces derniers temps j'ai été victime d'hallucinations...


Mmm. Elle mettait en avant la brèche de son raisonnement. Mieux valait ne pas s'engager sur cette piste glissante.


— La seule raison qui m'ait poussée à venir ici, enchaîna-t-elle, en changeant prudemment de sujet, c'est le désir de découvrir qui étaient réellement mes parents. Et sachez, monsieur Schellion, que personne ne m'empêchera de le faire !


— On ne fait malheureusement pas toujours ce qu'on veut, Shanna, répondit-il d'une voix caressante. Regardez. Moi par exemple... Eh bien, je donnerais n'importe quoi maintenant, là, pour pouvoir vous embrasser !


Oh, Seigneur... En quelques mots seulement, il pouvait éveiller le désir en elle, et lui donner l'envie de passer le reste de la nuit blottie contre lui...


Sans plus réfléchir, elle posa la main sur celle de Rigg, et sentit aussitôt l'étreinte de ses doigts se resserrer sur son poignet. Avec le pouce, il se mit à lui caresser la peau, doucement, presque tendrement jusqu'à ce qu'elle finisse par perdre le fil de ses pensées.


Elle lui avait confié qu'elle se débrouillait seule depuis plusieurs années, mais elle avait omis de préciser qu'elle cherchait désespérément quelqu'un avec qui faire un bout de chemin. Et de dire que ses nuits étaient bien solitaires...


Jamais elle n'aurait dû accepter qu'il s'approche d'elle... Mais comment pouvait-elle s'écarter quand elle venait de partager avec lui des émotions qu'elle n'avait jamais connues plus tôt?


Pourquoi ne prenait-elle pas ses jambes à son cou, pourquoi ne fuyait-elle pas, maintenant qu'elle savait à quel point elle était éprise de cet homme ?


Déstabilisée par cette pensée, elle essaya de se convaincre que cette soudaine faiblesse n'était due qu'à une grande fatigue. Mais alors elle commit l'erreur de croiser son regard. Ce soir, ses yeux étaient comme le velours d'une nuit claire, tendres et subjugants. Pour la première fois, elle avait l'impression qu'elle pourrait y plonger, et y recueillir ses pensées les plus secrètes. Il se livrait à elle sans retenue. Elle sentait la passion vibrer en lui, faire écho aux émotions qui l'agitaient. Pourquoi avait-il relâché la garde, pourquoi s'exposait-il tout à coup? Mais qu'importait? La seule chose qui comptait, c'était que pour la première fois leurs deux cœurs battaient à l'unisson.


Il se pencha vers elle, lentement, comme s'il devait lutter contre sa raison. Elle se savait sur le point de faire une bêtise, elle se montrait imprudente, mais elle n'avait plus à l'esprit que l'étreinte ardente qu'ils avaient échangée à Shiprock. Leurs deux êtres s'attiraient irrémédiablement comme si leurs places étaient l'un contre l'autre. Et de leurs deux corps enlacés, naîtrait une nouvelle énergie capable de les propulser dans l'avenir...


Elle ferma les yeux, se laissant envahir par ces sensations enivrantes, attendant avec impatience l'instant où leurs lèvres se rencontreraient. Son cœur battait à tout rompre. Elle était étourdie, mais l'impression était on ne peut plus agréable.


Ses dernières craintes s'envolaient, remplacées par le désir.


S'arquant vers Rigg, elle pressa sa bouche contre la sienne, ravalant une plainte rauque avant de lui nouer les bras autour du cou. Elle entrouvrit les lèvres et il les prit. Leurs langues s'affrontèrent en un délicieux combat. H explorait sa bouche, il l'embrasait.


Presque timidement, il la pressa contre lui, et elle épousa son corps ferme et musclé. Et, du bout de la langue, il continua à explorer sa bouche, impérieux, exigeant, fouettant son désir. Elle s'accrochait à lui comme s'il était sa planche de salut, caressant secrètement l'espoir que cet instant hors du temps ne cesse jamais.


Des mots inintelligibles se mirent alors à résonner dans son esprit engourdi. De plus en plus lancinants. Jusqu'à lui ôter tout plaisir. « De'ninaah, de'ninaah... » La voix rocailleuse lui martelait les tempes. « De'ninaah, de'ninaah... »


Avec un tremblement, elle s'écarta. Rigg la considéra, cherchant à comprendre son geste. Elle aurait voulu lui expliquer, mais c'était comme si tout à coup elle avait perdu l'usage de la parole.


L'instant d'après, elle courait d'un pas trébuchant vers sa chambre de motel quand, brusquement, elle se souvint qu'elle avait oublié son sac et la peinture dans la voiture.


Elle fît demi-tour et sans un mot pour lui, les récupéra. D'une main fébrile, elle fouilla dans son sac en quête de ses clés, mais ces dernières lui glissèrent entre les doigts. Elle se baissait pour les ramasser quand Rigg referma la main sur son épaule.


— Je vous en prie, ne partez pas.


Un frisson la traversa, et elle se sentit déchirée entre l'envie de se blottir contre lui et de recommencer là où ils s'étaient arrêtés, et la petite voix qui lui criait de s'enfuir. Ce fut la voix de la sagesse qui eut finalement raison de ses tergiversations.


Elle se libéra avec brusquerie et courut jusqu'à sa chambre. H lui fallut plusieurs secondes pour réussir à introduire la clé dans la porte et, quand elle poussa le battant, la peur la frappa en plein visage. La chambre était plongée dans l'obscurité, et était glaciale malgré la douceur de la nuit. Prenant une profonde inspiration, elle appuya sur l'interrupteur. La lampe de chevet s'alluma, puis presque aussitôt la lumière vacilla, lui laissant toutefois le temps d'entrevoir une ombre dans la salle de bains attenante. Elle se pétrifia tandis qu'un hurlement de terreur s'étranglait dans sa gorge.


Et, tout à coup, la lampe s'éteignit. La panique l'empêchait de bouger. Et cette voix qui retentissait de nouveau à ses oreilles, plus sinistre encore que tout à l'heure. « De'ninaah, de'ninaah, de'ninaah... »


— Ça suffit! s'entendit-elle crier.


Elle voulut fuir, mais ses jambes refusèrent de la porter. Elle était prostrée, comme engluée par une peur devenue incontrôlable.


« Shanna, de'ninaah... » martelait la voix menaçante.


— Taisez-vous ! Taisez-vous ! s'écria-t-elle en brandissant la peinture indienne devant elle.


— Que se passe-t-il ?


Rigg ! Elle fit volte-face pour se jeter dans ses bras, mais quelque chose dans sa silhouette engloutie dans l'ombre, nimbée par la lumière rougeoyante des néons derrière lui, l'arrêta dans son élan. Il semblait si irréel.


Elle était terrorisée, et crut défaillir, mais déjà il lui saisissait la main et l'attirait doucement contre lui.


— Qu'y a-t-il? demanda-t-il d'une voix tendre qui s'infiltra jusqu'en elle, la rassurant quelque peu.


— Je..., chuchota-t-elle avant de s'arrêter, et de déglutir à grand-peine.


— Shanna, dites-moi.


— C'est vous qui m'avez parlé? Ne mentez pas, c'est vous qui m'avez parlé?


Elle s'agrippait à lui comme une démente, frissonnant de tout son être, secouée par une panique incoercible. Il lui caressa la nuque.


— Je n'ai rien dit, Shanna. Je vous le jure.


— On a... prononcé mon nom. C'est quelqu'un qui me connaît.


Il se raidit, et elle se blottit plus étroitement contre lui, cherchant protection contre son torse puissant. Il devint soudain glacé, et se mit à trembler. Elle voulut s'écarter, mais la peur l'en empêcha.


— Dépêchez-vous, murmura-t-il avec urgence, d'une voix rauque et douloureuse. Il faut partir. Tout de suite.


Elle cessa de s'interroger sur ce qui bougeait dans la salle de bains. Un rideau agité par le vent, décida-t-elle. Elle n'avait pas du tout envie d'aller voir. Plutôt que de vérifier, elle allait suivre Rigg. Sans lui demander où il entendait l'emmener. Peu importait, du moment qu'elle quittait cet endroit maudit. Elle qui s'était évertuée à rejeter ces histoires d'âmes diaboliques furieuses contre elle, elle ne savait brusquement plus que penser. Elle en oubliait même les raisons de sa venue dans cette ville, cette quête douloureuse de son identité.


Rigg se dirigea vers l'ouest et quitta bientôt la lisière de la ville pour s'enfoncer dans la nature endormie, ponctuée de champs de blé et de luzerne. La lune éclairait faiblement la route devant eux, nimbant le paysage d'une lumière presque éthérée.


Il s roulèrent pendant plus d'une demi-heure, puis Rigg obliqua bientôt dans une voie marquée par un panneau « Sans issue ». Plutôt qu'une route, il s'agissait d'un chemin de terre cahoteux bordé de hauts arbres qui étiraient leurs bras décharnés au-dessus de leurs têtes. Finalement, il coupa le contact et se tourna vers elle.


— C'est ici que je vis.


Elle ne voyait rien qui ressemblait à une habitation, mais elle hocha la tête. Puis revint à son sujet de préoccupation.


— Vous avez dit qu'BL en avait après moi, déclara-t-elle. Mais s'IL est vraiment responsable de toutes mes hallucinations...


— IL l'est.


Elle ne protesta pas. Elle ne se sentait pas les idées suffisamment claires pour distinguer le faux du vrai.


— Quelle différence cela fait pour lui que je sois ici ou ailleurs ? dit-elle néanmoins. Le monstre qui a tué mes parents me suivra jusqu'ici, non ?


— Ici, vous êtes en sécurité. Du moins vous n'êtes pas seule. Je suis là.


Elle eut envie de lui serrer les doigts pour lui montrer à quel point elle appréciait qu'il se soucie d'elle, mais le toucher risquait d'effriter le peu de sang-froid qu'il lui restait. Sans plus réfléchir, elle sortit de la voiture et le suivit.


Derrière les rangées hautes de maïs, elle distingua enfin la lumière sous un porche, au bout d'une allée plongée dans la pénombre. Sur le côté de la maison, elle crut voir un jardin envahi par des plants de tabac. Elle fronça les sourcils : elle ne se souvenait pas l'avoir vu fumer. Elle devrait songer à lui poser la question, plus tard... Pour l'instant, elle attendait qu'il ouvre la porte d'entrée et éclaire le vestibule. Ici, les interrupteurs devaient fonctionner normalement.


Elle promena un regard curieux autour d'elle. L'entrée était pavée de gros galets, et dépourvue de mobilier. Plus loin, elle aperçut ce qui était certainement le salon, avec deux grandes baies vitrées sans rideaux, comme s'il n'avait rien à cacher au monde extérieur. Mais pourquoi se serait-il terré? Il n'avait pas un voisin proche, et de toute évidence, il ne devait pas y avoir beaucoup de passage devant chez lui.


Elle fit un pas vers cette grande pièce et promena le regard autour d'elle. Ici, les meubles étaient sans âge, entourés par des murs aux couleurs du désert, dans des dégradés d'ocre. Elle franchit le seuil, et son œil fut immédiatement attiré par plusieurs photographies encadrées sur le mur en face. Elle reconnut alors pour les avoir vues dans une brochure touristique, des ruines aztèques, baignées de la lumière du soleil au ponant.


— C'est vous qui les avez prises? demanda-t-elle, cédant à la curiosité.


— Oui.


Cette réponse ne lui suffisait pas, mais elle n'osa pas insister.


— Elles sont magnifiques. Vous êtes doué pour les couleurs et les contrastes, déclara-t-elle pour dire quelque chose, pour ne pas laisser le silence s'installer.


— Il y a longtemps que je n'en fais plus.


— Pourquoi?


Il ignora sa question, se contentant de la regarder jusqu'à ce que, mal à l'aise, elle détourne la tête. Sur le mur derrière elle était accrochée une immense peinture indienne, représentant deux femmes aux silhouettes auréolées par une pluie d'étoiles. Attirée par l'émotion qui transpirait de l'aquarelle, elle s'approcha pour la contempler de plus près. Un fin trait d'or reliait les deux têtes de ces créatures.


— C'est quoi, ce trait?


— Du pollen, symbole d'une énergie positive.


— Du pollen de fleurs?


— Exactement.


Immédiatement elle se rappela les massifs de fleurs qui bordaient la maison et l'allée en pierres qui y menait. Elle ouvrit la bouche pour lui demander si cela avait un rapport, mais déjà il avait tourné le dos au tableau et s'éloignait vers le couloir.


— J'ai une chambre d'amis, fit-il. Je souhaite que vous passiez la nuit ici.


Ce n'était pas tout à fait un ordre, plutôt un vœu. Qu'elle n'avait d'autre choix que d'exaucer : elle était en effet au beau milieu de nulle part, à une dizaine de kilomètres de toute civilisation.


Alors, sans un mot, elle le suivit hors de la pièce et longea derrière lui un large et spacieux couloir qui ouvrait sur deux portes au fond. Il poussa le battant de gauche et elle découvrit une chambre à la tapisserie fleurie avec des meubles anciens et des rideaux de dentelles aux fenêtres. Pas vraiment le style qui convenait à un homme aussi viril que Rigg Schellion.


Il régnait une léger remugle de renfermé, comme si la pièce ne servait pas souvent. Il dut le sentir aussi car il s'empressa d'aller entrouvrir la fenêtre.


— A qui est cette chambre? demanda-t-elle avec curiosité.


— C'est celle de mes grands-parents.


— Ils vivent ici?


— Non, à Albuquerque. Mais de temps en temps, ils viennent passer quelques jours avec moi.


Elle n'avait pas décelé la moindre once d'émotion dans son explication, juste la sensation qu'il ne lui disait pas tout.


— Où vivent vos parents, Rigg ?


— Je n'en sais rien.


Il s'était renfrogné, comme si brusquement une barrière invisible s'était érigée entre eux.


— Vous n'avez...


Elle laissa sa phrase en suspens, ne souhaitant pas se montrer indiscrète.


— Pardonnez-moi, reprit-elle en se mordant la lèvre.


— Je ne me rappelle pas les années où ma mère habitait sous le même toit que moi, Shanna, avoua-t-il d'une voix soudain tourmentée. Mais cela n'a aucune espèce d'importance.


— Au contraire ! Une mère ne devrait jamais abandonner son enfant !


— Ma mère avait quinze ans quand je suis né. J'ai été élevé par mes grands-parents. Nous avons rarement entendu parler d'elle. La dernière fois que j'ai eu par hasard de ses nouvelles, elle habitait la Californie.


Il se tut. Il n'avait visiblement pas l'intention d'en dévoiler plus, mais Shanna le comprenait parfaitement. Et elle craignait qu'en lui parlant de son père, il ne se referme sur lui-même. D ne connaissait probablement pas le nom de son géniteur, et n'avait sûrement pas envie d'aborder ce sujet avec elle.


Promenant un doigt autour d'elle, elle déclara :


— Peut-être devriez-vous songer à redécorer cette pièce...


— Je ne m'aviserai surtout pas de le faire. Ma grand-mère l'adore ainsi. Et je ne veux pas la contrarier. Sans elle et son mari, je ne serais jamais allé à l'université. Je leur dois tellement.


— Vous les aimez beaucoup, n'est-ce pas?


— Vous feriez bien de vous reposer un peu, Shanna. C'était une manière de lui signifier qu'elle se mêlait de ce qui ne la regardait pas.


— Et vous, où allez-vous?


— Ma chambre est juste à côté.


— Oui, mais si quelque chose arrive... ? Comment le saurez-vous ?


— J'ai le sommeil léger. Ne vous inquiétez pas. Vous ne risquez rien ici.


— Comment pouvez-vous en être aussi certain? Je n'ai guère envie d'entendre des voix toute la nuit.


— EL ne vous tuera pas, Shanna. Ce n'est pas ce qu'IL cherche.


— Vous me rassurez ! répliqua-t-elle d'un ton sarcastique. Peut-être devrais-je dormir avec un collier d'ail autour du cou? Qu'en pensez-vous?


Le silence de Rigg lui ôta soudain l'envie de plaisanter. Un filet de sueur glacée lui courut le long du dos. Il avait les yeux rivés sur elle, insondables et plus sombres que d'ordinaire malgré la lumière du plafonnier. Peut-être était-ce là la conséquence d'un trop-plein d'émotions, mais soudain elle le trouvait plus grand, plus imposant. Il envahissait la pièce de sa seule présence. Elle voulut lui demander qu'il cesse de la regarder, que cela ne prenait pas avec elle. Qu'il ne l'impressionnait pas...


Seulement les mots s'étranglèrent dans sa gorge. Il lui faisait soudain peur.


— Si quelque chose arrivait, déclara-t-il finalement, appelez-moi.


Il se dirigea vers la porte d'une démarche féline et elle fixa ses longues jambes musclées.


— Si vous pensez que je suis en danger, pourquoi ne restez-vous pas avec moi ? lança-t-elle avec aplomb alors qu'il franchissait le seuil.


Tournant à demi la tête, il la considéra sans un mot, mais ses yeux avaient parlé pour lui.


Il craignait qu'en demeurant près d'elle, il ne réponde plus de ses actes...


Et pourquoi n'irait-elle pas le rejoindre? se demandait Shanna pour au moins la centième fois depuis vingt minutes. Elle n'était pas du genre à courir après un homme. Mais elle avait beau se tourner et se retourner dans son lit, elle n'arrivait pas à trouver le sommeil. Son esprit s'envolait jusque dans la chambre voisine, jusqu'à cet homme qui la hantait et lui faisait oublier sa raison.


Le silence écrasait la maison, et l'empêchait de respirer normalement. Elle avait l'habitude des bruits d'un appartement. La chasse d'eau d'un voisin, une quinte de toux à l'étage au-dessus ou un bruit de pas dans le couloir. Des bruits rassurants. Mais ici, rien! Le silence le plus complet. Si seulement elle pouvait écouter un peu de musique pour tromper son angoisse... Mais il n'y avait pas d'appareil dans cette chambre, même pas un radioréveil.


Ne tenant plus en place, et surtout ne voulant pas songer aux événements qui s'étaient enchaînés ces derniers jours, elle quitta le lit et, sur la pointe des pieds, gagna la porte. Elle ne savait pas où elle allait. Le couloir était plongé dans l'obscurité. Sans prendre le temps de réfléchir, elle le traversa, laissant ses pas la guider jusqu'à une pièce, à l'autre bout de la maison.


La pièce, elle aussi, était sombre. Seules les aiguilles d'une pendulette projetaient une faible lueur verdâtre sur un bureau. Entre ces murs, flottait une odeur de cuir et de tabac mêlé à une faible fragrance de parfum masculin.


A tâtons, elle chercha l'interrupteur et alluma. C'était le refuge de Rigg, son bureau. Les murs étaient eux aussi couverts de photos représentant le désert sous tous ses angles, et à différentes heures de la journée. Près de la fenêtre, trônait un immense bureau envahi par des piles de papiers. Elle aurait pu céder à la curiosité et y jeter un coup d'œil, mais elle ne se rappelait que trop le jour où elle avait fouillé dans les affaires de cet homme à son bureau, en ville, et n'était pas près d'oublier la leçon.


Il y avait plusieurs étagères de bois brut couvertes de livres et de magazines, une chaîne stéréo dans un coin de la pièce, mais pas de télévision. Il ne manquait plus qu'une pipe abandonnée dans un cendrier pour parfaire cette atmosphère exclusivement masculine.


Rigg n'était pas présent, et pourtant elle le devinait dans chacun de ces objets, dans cette décoration simple et lénifiante. Pour dissiper cette sensation troublante, elle s'approcha de la chaîne, et l'alluma. Aussitôt le chant des tambours et des flûtes s'éleva dans la pièce, offrant des instants de détente qui tombaient décidément à point nommé. Elle imaginait sans peine Rigg rentrant du travail après avoir été retenu dans les embouteillages et laissant cette musique indienne le débarrasser de toute sa tension accumulée. Il n'y avait que peu de variations dans le rythme, une simplicité qui, loin de l'ennuyer, la rasséréna. C'étaient comme si ces mélopées existaient depuis des générations, lui parlaient par-delà les années. Lui soufflaient les secrets d'un peuple ancré dans de fortes croyances religieuses et un savoir éternel.


Elle jeta un coup d'œil aux titres des livres sur les étagères. La plupart étaient des ouvrages historiques, portant sur la culture navajo. Elle en prit un au hasard et, consultant la table des matières, découvrit qu'il s'agissait là d'une étude sur les croyances spirituelles des Indiens du Sud-Ouest. Elle le feuilleta rapidement et s'arrêta sur un chapitre corné en haut de page.


 « Au cœur même du système des croyances navajo, écrivait l'auteur, demeure l'idée que toutes les facettes de la personnalité sont indistinctes et dépendent uniquement de l'angle selon lequel elles sont envisagées. Tout repose sur deux plans, le bien et le mal, le positif et le négatif. Quand ces éléments sont en harmonie, ils forment un équilibre idéal, mais ce dernier est précaire, et peut être aisément bouleversé. La violation des tabous, l'entrée en contact avec les âmes des morts ainsi que les tours de sorcellerie, les pensées irrespectueuses pour les disparus nécessitent toute une série de cérémonials pour qu'à la fois la santé morale et celle, spirituelle, puissent être recouvrées... »


Son doigt s'immobilisa sur une ligne. Quelqu'un se trouvait derrière elle. Ami... ou ennemi? Le souffle coupé, elle crispa les doigts sur le livre et pivota sur ses talons. Une silhouette immense et immobile barrait la porte.
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— Shanna...


La voix de Rigg était aussi douce qu'une caresse. Une seconde plus tôt, elle avait bien failli pousser un hurlement de terreur. Maintenant, sachant que l'ombre qui s'encadrait dans la porte n'était autre que celle de son hôte, Shanna attendait que son cœur recouvre un rythme normal. Elle baissa les yeux, soudain mal à l'aise d'être prise en flagrant délit de curiosité.


— Je ne pouvais pas dormir, fit-elle, offrant la première excuse qui lui venait à l'esprit. Je cherchais quelque chose à lire.


Au lieu de répondre, Rigg marcha jusqu'à elle et lui prit le livre des mains. Jetant à peine un coup d'œil aux pages qu'elle était en train de consulter, il referma l'ouvrage avec brusquerie.


— Ce n'est pas cela qui va vous aider à vous décontracter, commenta-t-il en le reposant sur l'étagère. Et à moins d'en connaître davantage sur la manière dont les Navajos perçoivent les phénomènes surnaturels au quotidien, ces explications ne vous seront d'aucune utilité.


— J'essayais simplement de comprendre.


Elle aurait aimé paraître plus sûre d'elle, moins troublée, mais comment l'aurait-elle pu quand il se tenait devant elle, presque nu ?


Il portait juste un caleçon dont la blancheur tranchait sur sa peau bronzée. Et, autour du cou, l'amulette qui ne le quittait jamais. Parce la pièce n'était éclairée que par la lampe du bureau, tout un côté de sa personne était englouti par l'ombre, lui conférant un aspect étrange, presque irréel.


Une chose était certaine, il était loin de la laisser indifférente. Sa seule présence faisait battre son cœur plus vite, lui desséchait la bouche. Il était si viril, si sensuel qu'elle devait se faire violence pour ne pas étendre les doigts et les laisser courir sur sa peau brûlée par le soleil. Pareil à une panthère, il était tendu, les muscles bandés, prêt à bondir sur sa proie. Un félin réagissant à son seul instinct et dont le but était de survivre. Il éveillait en elle les sensations les plus primaires, les pulsions les plus animales.


Quand il se campa devant elle, le regard empli de défi, elle se retrouva tiraillée entre le désir de se laisser aller contre lui et l'envie de fuir.


— Je ne voulais pas vous réveiller, déclara-t-elle, sans pouvoir détacher le regard de son torse. Je suis désolée.


— Je ne dormais pas.


Pourquoi ? Etait-ce possible qu'elle le hante comme il la hantait?


— Retournez vous coucher, suggéra-t-elle. Si cela ne vous ennuie pas, je vais attendre ici que le sommeil me vienne. Avec cette musique, cela ne devrait plus tarder, ajouta-t-elle en indiquant la chaîne stéréo.


Les effluves de son parfum poivré et musqué lui caressaient le nez et, même s'il n'avait pas bougé, elle avait l'impression qu'il l'effleurait du bout des doigts, lui arrachant des frissons mi-brûlants, mi-glacés. D'un hochement de tête, il désigna l'étagère.


— Faites-moi une faveur, voulez-vous? N'essayez plus de déchiffrer l'un de ces ouvrages, Shanna.


— Puis-je savoir pourquoi ?


— Tout simplement parce qu'ils ont été écrits par des universitaires. Des gens qui jugent sans savoir. Il faut être indien pour comprendre.


Comprendre quoi au juste? songea-t-elle, irritée. Depuis quand les Navajos avaient-ils le monopole de l'intelligence?


Mais à quoi bon chercher querelle? Elle aurait plutôt dû le remercier de l'accepter sous son toit.


— Comme vous voudrez, concéda-t-elle.


— J'aime bien vous voir raisonnable. De toute manière, ce n'est pas dans un livre que vous trouverez les réponses à votre problème.


— Mais où chercher, alors?


Il mit du temps à lui répondre.


— J'espère que vous n'aurez jamais à en apprendre plus que vous n'en savez déjà.


Sa voix n'était soudain plus qu'un murmure. Que se passait-il donc? Pourquoi s'acharnait-il à la décourager? El savait pourtant qu'elle aurait donné n'importe quoi pour éclaircir le mystère. Et quoi qu'il prétendît, elle était sûre que ces livres recelaient quelques réponses à ses questions. Il fallait qu'elle reste dans cette pièce et continue à lire.


— Ne vous inquiétez pas pour moi, dit-elle. Retournez vous coucher. Il est tard.


— Cela n'a pas d'importance. Je ne dors pas beaucoup.


Il avait fait un pas vers elle, et elle sentait maintenant son souffle sur son visage.


— Vous êtes si belle, Shanna.


Il souriait, et son visage s'en trouvait illuminé.


— Merci pour le compliment.


Elle déglutit difficilement. La conversation prenait un tour dangereux. Ils étaient désormais sur une piste glissante.


— Je ne pensais pas entendre cela dans votre bouche, ne put-elle s'empêcher de commenter. Vu la manière dont vous vous évertuez à essayer de me chasser...


— Croyez bien que je n'ai pas le choix, Shanna.


Il était trop près d'elle. Elle ne pouvait plus réfléchir sainement. C'était comme si brusquement le monde n'existait plus. Se retrouver seule avec lui déclenchait dans tout son corps un désir incoercible qui la poussait dans ses bras.


— J'aimerais vous comprendre, murmura-t-elle d'une voix mal assurée. Si seulement vous pouviez me faire confiance...


Aussitôt, il se ferma.


— Je ne veux pas que vous partiez, Shanna. Mais il le faut, pour votre bien.


Il souhaitait qu'elle reste. Il le disait enfin, et cela rendait les choses plus difficiles encore.


Elle se demanda s'il avait conscience au moins de l'effet qu'il produisait sur elle, des efforts qu'elle fournissait pour ne pas céder au désir qui l'habitait.


— Vous êtes trop belle, Shanna.


Elle devait réagir, vite. S'enfuir et... Il ne lui en laissa pas le temps. Il tendit la main et l'attira vers lui. Elle ne songea même pas à se dégager, elle était comme un papillon hypnotisé par une lumière trop vive.


Déjà elle s'arquait vers lui, lui offrant sa bouche, ne cherchant plus à nier son émoi...


L'oreille plaquée contre sa peau, elle sentit son cœur battre avec constance. Puis il lui redressa la tête et, du bout de la langue, il franchit la barrière de ses lèvres. Il prenait sans demander, il exigeait. Les choses allaient trop précipitamment, elle aurait dû protester, mais elle était comme pétrifiée, délicieusement engluée dans des sensations qu'elle ne maîtrisait plus. Elle lui nouait déjà les bras autour du cou, se serrant contre lui, heureuse de sentir le désir le faire frissonner lui aussi. Leur baiser s'éternisait, il lui volait ses dernières forces, et elle se rendait pieds et poings liés.


Les doigts de Rigg descendirent jusqu'à la chute de ses reins, la plaquant contre son corps brûlant, contre son sexe érigé.


Et, tout à coup, dans un sursaut de raison, elle eut peur du chemin qu'ils empruntaient. Elle voulut se dégager, échapper aux liens invisibles qu'il tissait autour d'elle, mais se moquant de ses velléités, il resserra son étreinte et intensifia son baiser.


Elle était perdue, elle le savait. Et pourtant, déchirée entre la rébellion et la reddition, elle laissa ses émotions parler, prenant le plaisir comme il venait. C'était l'escalade du désir, et elle ne songea bientôt plus qu'à s'accrocher à lui pour ne pas perdre pied.


Il avait glissé la main sous sa fine chemise de nuit, et ses doigts sur sa peau frissonnante étaient comme autant de décharges électriques. Il contrôlait son corps, en prenait possession sans lui laisser l'opportunité de protester. Ce soir, il régnait en maître incontesté.


Enfin il s'écarta... pour lui ôter son T-shirt. Elle était nue maintenant, mais n'en avait cure. Plus rien ne comptait que ces mains sur ses hanches, ces doigts qui glissaient lentement vers ses cuisses. Il jouait avec elle, effleurant la pointe durcie de ses seins, courant sur son ventre en feu, attisant son désir, la poussant au bord du précipice.


Le baiser la laissa le souffle court. Elle rejeta la tête en arrière, offrant sa gorge palpitante à ses caresses impérieuses. De ses paumes, il épousa la courbe de ses seins, avant de se pencher et de tracer du bout de sa langue des arabesques de feu sur sa peau. Elle se mordit la lèvre pour ne pas crier, subissant cette torture délicieuse en espérant qu'elle ne s'achèverait jamais.


Quand il recula, ce fut cette fois pour se débarrasser de son seul vêtement. Un instant, il se tint devant elle, sa silhouette large nimbée par la lumière de la lampe derrière lui.


Elle frissonna dans la fraîcheur de la nuit. Elle pensait qu'ils feraient l'amour là, sur le parquet, mais il la souleva dans ses bras pour l'emporter jusqu'à sa chambre.


Il la déposa sur le lit défait, et s'allongea près d'elle, pressant son corps contre le sien.


— J'attendais ce moment depuis le jour où j'ai entendu votre voix au téléphone, avoua-t-il dans un souffle à son oreille. J'ai pourtant résisté... Résisté jusqu'au bout.


— Pourquoi?


— Parce qu'il ne faut pas.


A cette minute précise, elle n'avait cure de la sécurité, de son salut. Elle voulait simplement qu'il entre en elle, qu'ensemble ils connaissent l'extase.


— Chut, murmura-t-elle en refermant les bras autour de lui pour l'empêcher de regretter, et de s'en aller. Il est trop tard. Et à moins que vous ne quittiez cette chambre sur-le-champ, nous allons faire l'amour.


— C'est ce que vous voulez?


Comment pouvait-il en douter quand c'est entière qu'elle vibrait pour lui? Sans un mot, elle se cambra à sa rencontre. Il jura entre ses dents avant de s'allonger sur elle. D'une main, il écarta ses cuisses entrouvertes et la pénétra.


Fermant les yeux, elle plaqua les doigts dans son dos l'obligeant à venir plus près, à s'enfoncer plus loin.


Accrochés l'un à l'autre comme si leur vie en dépendait, ils oscillèrent jusqu'à ce que le désir les emporte, en même temps, en un même cri. Alors, comblés, ils se laissèrent retomber sur les draps, la respiration haletante, leurs deux cœurs battant la chamade.


Des mots telle une litanie rituelle résonnaient dans son esprit...

 

« Hozhoni, hozhoni,


Terre, tu vis en moi, hozhoni.


Terre, ton cœur est mien,


Terre, ta vie est mienne. Je suis toi, tu es moi... Hozhoni »

 

Elle ne comprenait rien à cet étrange refrain provenant de nulle part, toutefois elle était trop fatiguée pour s'en inquiéter. Le sommeil l'emportait, et elle n'avait plus la force de lui résister. Elle fermait les yeux quand...


Tout à coup, des doigts glacés se refermèrent sur ses épaules, pétrissant sa chair, l'arrachant à sa torpeur bienfaisante.


Elle ouvrit les paupières. Rigg était agenouillé au-dessus d'elle, les mains autour... autour de son cou !


Elle voulut respirer, se débattit, mais elle suffoquait, elle manquait d'oxygène. L'instinct de survie redoubla brusquement ses forces. Elle chercha à repousser l'homme penché sur elle, le martelant de ses poings fermés. Mais déjà sa vision se brouillait, des points rouges dansaient devant elle, et ses jambes frappaient le vide.


Rigg ! Rigg ! criait-elle sans que les mots quittent sa bouche. Les doigts de l'homme se resserraient, plus fort encore. Paniquée, elle se débattit avec toute l'énergie qu'il lui restait, lui lacérant le torse de ses ongles. Il poussa un gémissement et la relâcha quelque peu.


— Rigg ! Arrêtez, vous me faites mal ! Vous allez me tuer...


Elle ne put finir, l'étau de ses doigts se refermait, implacable. Et soudain ce fut le noir complet. Du fond de ce brouillard obscur qui l'aspirait inexorablement, elle continua de supplier.


« Je vous en prie, Rigg, arrêtez ! je vous en prie... »


Mais il était déjà trop tard, il ne l'entendait pas.


Au moment où elle acceptait sa fin imminente, elle fut soudain libre. Son compagnon laissa échapper une plainte inhumaine tandis qu'elle recouvrait tant bien que mal ses esprits. Elle toussa avant de porter une main à sa gorge dans un effort vain pour se protéger. Cet homme pouvait la tuer quand il voulait, elle ne faisait pas le poids contre lui.


Sans chercher à cacher sa nudité, elle se pelotonna contre les oreillers, puis jeta un coup d'œil à Rigg.


Il était assis au bord du lit, le visage enfoui entre les mains, et psalmodiait des paroles inintelligibles. Quand il releva la tête, et se tourna vers elle, il y avait des larmes dans ses yeux sombres. Elle se reprocha de n'avoir pas pris ses jambes à son cou, et couru se cacher dans la nuit pour qu'il ne la retrouve pas.


Mais tout à l'heure, elle lui avait fait confiance au point de partager son intimité. Pourquoi avait-il ensuite essayé de l'étrangler? Que s'était-il passé? La colère s'empara d'elle, occultant sa peur.


— Comment... comment avez-vous pu?


— Ce n'est pas moi.


Sa voix était celle d'un homme agonisant. Quelqu'un qui savait avoir perdu la bataille. Elle tendit la main et alluma la deuxième lampe de chevet.


Quand elle tourna la tête vers Rigg, elle vit qu'il n'avait pas bougé. Et découvrit qu'il tremblait de tout son être. Ce n'était pas le froid. Mais autre chose... Comme si les démons s'étaient emparés de son corps et qu'il cherchait à les en chasser.


Alors que son esprit lui criait de se méfier et de s'enfuir, elle s'approcha de lui.


— Ce n'était pas vous... Je ne comprends pas. Qui, alors?


Elle se demanda s'il l'entendait. Il la fixait comme si elle n'existait plus, le regard vide. Il porta une main fébrile à sa poitrine, avant de regarder autour de lui. C'est alors qu'elle vit l'amulette sur le drap. La chaîne était cassée.


— Dites-moi ce qu'il se passe, je vous en prie, Rigg. 


Les yeux de son compagnon se mirent à flamboyer, la faisant frissonner d'effroi. Il se raidit, et trembla de plus belle.


— Rigg, insista-t-elle, j'ai le droit de savoir.


Sans lui répondre, il saisit le petit sac de cuir et l'enferma dans son poing en serrant les dents. Il n'était plus effrayant, seulement vulnérable. Un autre cri d'agonie dépassa ses lèvres, et avant qu'elle ait pu faire un geste, il se leva et se précipita hors de la pièce, comme un animal traqué.


Derrière lui, elle claqua la porte et tourna la clé. Puis elle essaya de reprendre ses esprits. Les larmes se mirent à rouler sur ses joues tandis que le silence se refermait sur elle.

 

Elle n'aurait pas dû être ici, se répétait Shanna, bouleversée, en se dressant sur son séant. Oh, pourquoi ne s'était-elle pas enfuie?


Dehors, le jour s'était levé. Elle tendit l'oreille, il n'y avait pas un bruit dans la maison. D'un bond, elle quitta le lit et se frotta le cou tandis que les questions l'assaillaient de nouveau. Elle n'arrivait pas à chasser de son esprit ces quelques secondes terrifiantes où elle avait bien cru que Rigg allait la tuer.


Oui, il avait failli l'étrangler, alors qu'ils venaient de faire l'amour. Ils avaient partagé le plus intime de leurs vies et il s'était mué en assassin ! A y repenser, elle se jugeait folle de ne pas s'être enfuie par la fenêtre ou de n'avoir pas décroché le téléphone pour appeler à l'aide.


Drapant ses épaules d'une couverture, elle quitta, le cœur battant, la chambre de Rigg et rejoignit la sienne où elle s'habilla rapidement. Dans le lointain, il lui semblait entendre des tam-tams, mais elle se persuada qu'il s'agissait d'une hallucination auditive.


Les interrogations martelaient douloureusement dans son esprit. Pourquoi, se répétait-elle, n'était-elle pas partie ? Elle n'avait aucun argument à opposer à sa folie, pas d'excuse. Mieux valait ne plus y songer, se tourmenter inutilement. Mais elle ne pouvait rester dans cette


chambre, à attendre. Il fallait qu'elle affronte Rigg, lui demande des explications.


Elle le trouva dans son bureau. Il était assis dans le fauteuil, le dos tourné à la porte, fixant le jardin par la baie vitrée. Prenant son courage à deux mains, elle s'approcha. La musique, à la fois douce et lancinante, emplissait la pièce, et accompagna ses pas jusqu'à Rigg.


Il ne bougeait pas, et pourtant il avait dû l'entendre entrer. Un instant, elle appréhenda qu'il bondisse de son siège, et se jette sur elle pour continuer là où il s'était arrêté dans la nuit. Puis se rappela qu'il s'était effectivement arrêté. Et c'était cela qui importait. Il aurait pu la tuer, il ne l'avait pas fait. Elle n'avait donc rien à craindre de lui...


Mais les souvenirs de ses mains entourant sa gorge, lui volant tout son oxygène la firent douter. Si Rigg ne l'avait pas regardée à cet instant précis, avec des yeux encore brillants d'anciennes larmes, elle aurait rebroussé chemin.


— Qu'ai-je fait? demanda-t-il d'une voix douloureuse.


— Vous ne vous en souvenez pas?


Comme il secouait la tête, elle le considéra, éberluée. Comment pouvait-il avoir oublié qu'il avait essayé de l'étrangler?


— C'est totalement insensé! s'entendit-elle ajouter avec un rire nerveux. Vous ne vous rappelez rien ? Vous avez voulu me tuer, et vous ne vous rappelez rien?


Il baissa la tête cependant que ses doigts se crispaient sur les bras du fauteuil.


— Je n'ai aucune idée de ce qui s'est passé, mais je sais que ma conduite a été... inquiétante. Je perçois quelque ignominie jusque dans le tréfonds de mon corps.


Il marqua un temps, puis reprit, l'air désespéré :


— Vous voyez, vous ne pouvez pas me faire confiance, Shanna. Je pensais que vous étiez en sécurité ici, mais vous ne l'êtes pas. Il faut que vous partiez. Tout de suite.


Il avait raison. Des démons hantaient cet homme et elle devait s'en éloigner au plus vite.


Mais le laisser ici, en proie à ses cauchemars, lui semblait impossible. Et elle le lui dit. Lui expliqua qu'elle ne pouvait lui tourner le dos et s'en aller comme s'il ne c'était jamais rien passé entre eux.


Dans d'autres circonstances, elle se serait traitée de folle à lier. Rigg lui faisait perdre l'esprit, et pourtant son attirance envers lui demeurait, toujours brûlante, toujours exigeante.


Sans approcher davantage, elle lui raconta ce qui s’était passé pendant la nuit. Il la fixait sans mot dire, le visage inexpressif. Comme s'il avait déjà subodoré le pire.


A la fin du récit, il baissa la tête et enfouit son visage dans ses mains, tout en murmurant :


— Je vous en supplie, Shanna, partez.


— Non.


— Mais vous ne comprenez pas ? Ici, votre vie est en danger!


— Pas plus qu'ailleurs. 


Il ne répondit pas.


— Je vous en prie, Rigg. Oublions cet instant d'égarement, puisque vous y avez mis un terme avant qu'il ne soit trop tard. Vous avez subi un maléfice. Mais vous lavez chassé à temps. Alors ne changeons rien à nos projets, reprit-elle en déglutissant avec peine. Emmenez-moi chez Juanica.
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Assise au côté de Rigg, Shanna fixait la route poussiéreuse qui se déroulait depuis plusieurs minutes dans une nature presque sans vie. Son compagnon n'avait pas ouvert la bouche depuis l'instant où, montant en voiture, il lui avait expliqué l'importance de son collier fétiche : l'amulette était censée le protéger. C'était le shaman qui la lui avait fabriquée, avec des herbes et du pollen ainsi que de minuscules turquoises et des coquillages. Avec ce petit sac de cuir autour du cou, il n'avait normalement plus rien à craindre. Et elle non plus, l'amulette tenant éloignés de Rigg tous les démons qui le rendaient mauvais.


Mais elle n'en croyait pas un mot. Rigg pouvait lui faire du mal, elle en avait eu la preuve la veille. Il lui avait fait l'amour, puis avait tenté de l'étrangler. Bon, d'accord, le collier s'était détaché de son cou, et le monstre avait alors pu exercer sa funeste influence. Mais comment savoir si, de nouveau, la lanière de cuir ne se dénouerait pas à la suite d'un geste un peu brutal ? Rigg se muerait alors en tueur, sous l'influence des esprits maléfiques. D'un instant à l'autre, cet homme qu'elle aimait risquait d'attenter à sa vie...


Pour le moment, calme et silencieux, il conduisait tout en fixant l'horizon, une expression sereine sur le visage, comme si la limite entre la terre d'ambre et le ciel tendu de bleu était le seul endroit au monde où il pouvait trouver la paix.


Mais peut-être n'était-ce qu'une feinte, peut-être avait-il menti en lui assurant qu'il la conduisait chez Juanica. Dès qu'ils seraient au fin fond du désert, il l'attaquerait encore, avec succès cette fois... Quelle inconsciente elle faisait ! Au lieu de s'enfuir pour les plus proches collines ou vers un poste de police, elle était montée en voiture avec lui. Maintenant, à moins de sauter du véhicule en marche et de courir à perdre haleine, elle était la prisonnière volontaire de cet homme mystérieux.


L'aube avait laissé sa place à un ciel sans nuage et à un soleil qui étirait ses rayons sur la terre. Parce qu'ils étaient les seuls à rouler sur cette piste cahoteuse, Shanna aurait presque pu croire qu'ils venaient de faire un saut dans le passé pour entrer dans un monde où l'homme n'avait pas encore laissé son empreinte.


— Pourquoi les Navajos se sont-ils installés ici? demanda-t-elle en brisant un silence qui s'éternisait depuis près d'une heure. Les conditions de vie doivent être plutôt rudes dans la région, non ?


Pas de réponse.


— Vous ne vous êtes jamais posé la question ? insista-t-elle. Pourtant vous avez passé toute votre vie ici, n'est-ce pas?


— Les Navajos n'ont guère eu le choix. Le gouvernement les a parqués là, sans leur demander leur avis.


Le ton n'était guère engageant, et elle préféra se taire, se concentrant sur le paysage qui défilait sous ses yeux. Au loin, elle distingua bientôt un troupeau de moutons, premier signe de civilisation. Ils ne devaient plus être très loin du camp de Juanica maintenant : cela faisait une éternité qu'ils roulaient.


Rigg pointa le doigt vers le ciel, et elle suivit son regard. Elle aperçut alors des vautours qui tournoyaient autour du troupeau. Un des moutons avait dû mourir et ces charognards n'attendaient que le moment propice pour plonger.


— Mon Dieu ! s'exclama-t-elle. J'imagine que la perte d'un animal doit être un sale coup financier. Le troupeau n'est déjà pas très grand.


— Ce n'est pas pire que d'en perdre cinquante en une seule nuit. Demandez donc à Chabah ce qu'il en pense.


— Cinquante ? Qui les a tués ?


— LUI, Shanna. LUI...


— Vous avez des preuves de ce que vous affirmez?


— Vous reconnaîtrez que la coïncidence est grande. Cela faisait des années que Chabah élevait son troupeau sans jamais subir une seule perte. Il y tenait comme à la prunelle de ses yeux et en prenait soin comme personne. Chaque soir, il ramassait ses bêtes à la tombée de la nuit. Ce soir-là non plus, il n'avait pas oublié de le faire. Seulement quand il a ouvert la porte de la bergerie le lendemain matin, les bêtes étaient toutes raides mortes. Pas une seule blessure, pas une goutte de sang. C'était comme si leurs cœurs s'étaient simplement arrêtés de battre.


Ces mots la firent frissonner, et elle coula un regard au ciel pour s'assurer qu'il ne s'était pas assombri.


— Peu avant cette tragédie, Chabah avait officié une cérémonie rituelle destinée à protéger les âmes des mortels contre le Chinde. Ce dernier s'est vengé en s'attaquant au troupeau.


— Une cérémonie destinée à protéger les âmes? De quoi s'agit-il au juste?


— Les Navajos pensent que les maux apparaissent le jour où l'harmonie naturelle est rompue. Afin de rétablir l'équilibre nécessaire à la survie de chacun, on a recours à ce type de cérémonie ritualiste.


— Pourquoi ne pas faire appel plutôt à un médecin ? Ne me dites pas que vous aussi vous croyez à ce genre de choses !


Sa mâchoire se crispa, et elle le vit prendre une profonde inspiration avant de continuer :


— Quand l'esprit d'un homme est touché par le Mal, il n'existe aucune médecine qui puisse le guérir. Et je sais de quoi je parle. J'ai dû me résoudre à aller voir Chabah.


— Vous?


Il se retrancha de nouveau dans son silence.


— Vous? répéta-t-elle, éberluée. Que voulez-vous dire ? Que votre esprit est hanté ?


— Oui.


La peur l'enveloppa soudain, lui coupa le souffle. Elle n'en pouvait plus de ce cauchemar.


Mais Rigg dramatisait très certainement, et cela dans le seul but de la faire partir...


— Quand l'avez-vous consulté? demanda-t-elle.


— Il y a deux ans. Je souffrais de migraines chroniques.


— Vous voulez dire que le Chinde est en colère contre vous?


Il hocha la tête, puis se renferma dans son mutisme. Affreusement mal à l'aise, elle tenta de se décontracter en promenant son regard sur le paysage autour d'eux. Il n'y avait rien, pas même une pancarte qui lui rappelât qu'ils étaient bien au xxe siècle.


Shanna avait l'esprit bousculé par des questions sans réponse, mais elle ne desserra pas les lèvres. Elle pressentait que Rigg ne lui aurait pas répondu.


Avec un soupir las, elle considéra le monticule de terre qui bordait la falaise, et cassait enfin la monotonie du paysage morne dans lequel ils roulaient depuis près de deux heures. Ainsi, voilà ce que l'on appelait un « hogan », habitation traditionnelle des Navajos. Elle s'était imaginé une cabane en rondins de bois, ou encore une tente conique. Mais pas cette sorte de tumulus de terre dont l'entrée était fermée seulement par une vieille couverture.


Rigg s'arrêta à proximité et, tandis qu'elle considérait cette pauvreté affichée, il sortit de son mutisme et lui expliqua que Chabah avait décidé de vivre selon la tradition de ses ancêtres. Que malgré son apparence austère, cette cabane en terre savait préserver de la chaleur et protéger de la pluie. L'entrée était ménagée à l'est, vers le levant, là où vivaient les dieux bénéfiques.


Mais si les Navajos restaient fidèles aux traditions, ils ne refusaient néanmoins pas un peu de modernisme. Pour preuve, ce 4x4 garé devant, si poussiéreux qu'on n'en distinguait même plus la couleur.


— Chabah ne va certainement pas être content de nous voir, commenta Rigg.


— Vous voulez dire que vous n'êtes pas le bienvenu ici, vous non plus?


— Il ne veut pas que le Mal entre chez lui. Et je respecte sa décision.


Le Mal? En quoi Rigg était-il concerné? Elle s'interrogeait avec angoisse, regardant son compagnon à la dérobée, quand elle discerna un mouvement près de la porte du « hogan ». Quelqu'un se manifestait. Intriguée, elle en oublia sa question. Sans attendre Rigg, elle sortit de la voiture et se campa dans la lumière vive du soleil. Son cœur se mit alors à battre à tout rompre. Elle avait la bouche sèche, et les mains moites. Son passé l'attendait ici.


Au lieu du vieux chaman qu'elle s'imaginait voir émerger, ce fut une femme qui apparut. Elle portait une longue robe verte et ses cheveux aile de corbeau striés de fils d'argent, tressés, caressaient ses épaules. Sur sa peau mate, chatoyait un magnifique collier en argent serti de turquoises. Elle reconnut la femme qui hantait ses rêves.


Juanica.


Elle aurait dû demander à Rigg les protocoles à respecter dans une telle situation, se préparer à une telle rencontre, mais tout aux émotions des dernières journées, il fallait bien avouer qu'elle n'avait eu guère le temps d'y songer.


Ne sachant que faire, elle se borna à examiner l'Indienne à la peau marquée par des rides autour de ses yeux d'un noir velouté. Leurs yeux s'accrochèrent et, longuement, Shanna subit son examen appuyé.


— Vous ne devriez pas être là, déclara finalement Juanica.


— Il fallait que je vienne, répondit-elle calmement, même si la remarque de l'Indienne l'avait blessée.


Elle sentait Rigg près d'elle et, paradoxalement, alors qu'elle craignait encore pour sa vie, elle puisait en sa présence toute sa force et son courage.


— Il me faut des réponses, reprit-elle.


— Quelles réponses? La seule chose qui importe, c'est d'arrêter ce monstre.


— L'arrêter? Mais comment?


— Peu importe la manière, vous n'avez pas la force nécessaire pour l'affronter. Un jour, IL se nourrira de vous, et sa puissance deviendra alors invincible.


Shanna avait beau se dire que ce n'étaient là que pures croyances, Juanica lui faisait peur avec ses prédictions. Alors pour ne plus songer à ses craintes, elle expliqua comment elle avait insisté pour que Rigg l'amène jusqu'ici, et pourquoi.


— Je ne peux pas vous décrire ce que j'ai éprouvé en apprenant que mes parents n'étaient pas ceux que je croyais, conclut-elle d'une voix étranglée.


Juanica croisa les bras sur sa poitrine, le visage totalement impassible, lui faisant brusquement penser à un cerbère, devant l'une des portes de l'enfer. L'Indienne ferma lentement les yeux. Et, quand, quelques secondes plus tard, elle les rouvrit, elle était transformée. Son regard était celui d'une femme émue.


C'était de nouveau la meilleure amie de sa mère, celle qui l'avait tenue dans ses bras et l'avait aidée à surmonter son chagrin.


— Je me souviens de vous, murmura Shanna. Le collier que vous portez... vous le portiez déjà autrefois. 


Juanica acquiesça.


— Je vous tenais la main le jour où ma mère a été enterrée, continua-t-elle tandis que les souvenirs revenaient par vagues. Il y avait un vent brûlant ce jour-là. Les gens pleuraient. Quand ils ont jeté des poignées de terre sur le cercueil, je n'ai pas pu le supporter. J'ai voulu m'enfuir et, dans ma précipitation, j'ai heurté Rigg. Ensuite... ensuite...


Les mots s'étranglèrent dans sa gorge cependant qu'une petite voix s'élevait dans les profondeurs de son esprit, enchaînant son récit là où elle eût été bien en peine de le poursuivre.


« La magnifique femme aux cheveux noirs souleva la petite fille dans ses bras et l'écarta du garçon. Sans prononcer un mot, elle serra la fillette contre elle et tourna le dos au gamin. »


— Pourquoi n'avez-vous pas voulu me laisser avec lui? demanda Shanna en recouvrant l'usage de la parole. Pourquoi avoir voulu nous séparer ce jour-là ? Je me sentais en sécurité en sa compagnie.


— Vous vous le rappelez? fît Juanica d'une voix presque inaudible. Oh, Cindy ! J'ai prié et prié pour que nos chemins ne se croisent plus jamais. Et pourtant, je me demandais souvent...


— Ce que j'étais devenue? 


Elle hocha la tête.


— Eh bien, je ne m'en sors pas trop mal, répondit Shanna. Même si j'ai eu beaucoup de peine à voir mes grands-parents mourir. J'ai dû vendre leur maison. Et c’est ainsi que j'ai trouvé votre lettre et le tableau.


— J'aurais préféré que vous ne les retrouviez pas.


— Il est trop tard pour les regrets. Votre père, ajouta-t-elle en changeant de sujet, comment va-t-il ?


— Mieux.


— Accepterait-il de me parler? Je suis venue pour vous voir, mais...


— Il n'a pas encore pris sa décision. Quand il aura réfléchi, il nous le fera savoir.


Rigg se tenait à quelques pas en retrait, ne cherchant ni à l'approcher, ni à la toucher. Elle aurait aimé pouvoir oublier ce qu'elle avait ressenti dans ses bras la veille... Avant qu'il n'essaie de l'étrangler.


— Juanica, j'ai fait tout ce chemin pour vous rencontrer, fit-elle en reportant son attention sur l'Indienne. Je vous en prie, parlez-moi de mes parents. Comment étaient-ils? S'il vous plaît...


— Elle ne partira pas tant qu'elle ne le saura pas, remarqua Rigg derrière elle. Ne lui refusez pas votre aide.


Juanica tourna la tête dans sa direction.


— A-t-elle au moins conscience du danger ? demanda l'Indienne d'un ton alarmé.


— Je lui ai montré où Hank avait été tué. Et elle a senti... Enfin, le monstre s'est approché d'elle. Il a cherché à l'atteindre en passant par moi.


D'un pas, il fut près de Shanna et referma les doigts sur son bras. Mais aussitôt, comme s'il avait été brûlé, il recula vivement. Elle réprima un frisson, consciente du regard de Juanica vissé sur elle.


— Dites-moi ce que vous avez éprouvé, Shanna, s'enquit-elle.


Elle et Rigg parlaient comme s'ils évoquaient quelque chose d'évident, quelque chose dont ils ne cherchaient même plus à nier l'existence. Shanna déglutit à grand-peine.


— Il m'est arrivé des choses que je définirais comme... étranges, commença-t-elle avant d'expliquer en détail ce qui s'était passé depuis le jour de son arrivée à Farmington.


Toutefois elle omit de parler des ébats passionnés de la veille, et la violence de Rigg, ensuite.


— J'ai conscience que je ferais mieux de partir, mais je ne peux pas. Il faut d'abord que je rassemble toutes les pièces de mon passé. Aidez-moi, Juanica.


Comme l'Indienne ne desserrait pas les lèvres, et que les secondes s'égrenaient, Shanna se prépara à un refus. Mais finalement Juanica laissa échapper un soupir résigné.


— J'ai vécu toute ma vie ici, commença-t-elle d'une voix douloureuse. Comme mes frères, mes sœurs ou mes cousins à la différence près que mon père avait décidé que l'aîné de ses enfants suivrait sa scolarité à l'école des Blancs. Je fus donc la première fille navajo à entrer à l'université du Nouveau-Mexique. Au dortoir, je partageais la chambre de votre mère.


Le soleil dardait ses rayons dans le dos de Shanna, la brûlant, l'accablant, mais elle n'en avait cure. Elle était suspendue aux lèvres de Juanica qui lui parlait maintenant de ces deux adolescentes unies par les hasards du destin. Les parents de Debby, eux, avaient envoyé leur fille dans cette université loin de chez eux, non parce que c'était la meilleure du pays, mais parce que leur mariage était un échec et qu'ils ne voulaient pas que leur fille unique fût distraite de ses études par des disputes ou des décisions douloureuses. Debby lui avait expliqué entre autres ce que cela signifiait d'être élevée par des parents férocement ambitieux et égoïstes.


Elles partageaient depuis trois ans le même appartement lorsque Debby rencontra Sam. Quand il avait entendu dire que la camarade de chambrée de sa petite amie était une vraie indienne, il avait insisté pour la rencontrer.


— Nous sommes alors devenus inséparables, continua Juanica avec emphase. Je savais que Debby et Sam étaient tombés amoureux l'un de l'autre, et moi, en secret, j'aimais Sam. Lorsque nous avons obtenu nos diplômes, j'ai décidé de retourner vivre à la réserve, parce que c'était le seul endroit où je me sentais bien. Sam et Debby m'ont fait part de leur désir de chercher du travail à Farmington. Ils voulaient être près de moi, me dirent-ils, mais je savais qu'il y avait autre chose...


La voix de Juanica se brisa, et ses yeux s'humidifièrent.


— Ils savaient qu'il y avait quelque chose de particulier dans notre relation, que nos sentiments à tous trois allaient bien au-delà d'une simple histoire d'amitié.


— Et ils n'avaient pas de liens ailleurs, acheva Shanna à sa place. C'est une histoire magnifique. Et merci de me l'avoir racontée. Parlons de Josh et de Gina, voulez-vous? Comment les ai-je connus?


— Josh et Gina étaient professeurs sur la réserve. C'étaient des gens généreux, qui ne se seraient jamais permis dé juger. Ils ont tout de suite compris l'importance pour vous de quitter la région. Et ils ont tout laissé en plan pour vous emmener.


Le silence tomba sur eux. Shanna essaya de se persuader que vingt-cinq ans ne s'étaient pas écoulés, que ses parents étaient toujours en vie, de l'autre côté des collines. Qu'ils n'avaient pas été assassinés.


Juanica ne la regardait plus. Elle considérait Rigg avec inquiétude. Il n'avait pas bougé depuis tout à l'heure. Les mains profondément enfoncées dans ses poches, il fixait l'horizon d'un air absent. Avait-il au moins entendu ce qu'avait raconté Juanica? Ou avait-il l'esprit à des milliers de lieues de là?


— Vous étiez la meilleure amie de mes parents, fit-elle en se tournant vers Juanica d'une voix aussi ferme que possible. Pourquoi ne m'avez-vous pas gardée auprès de vous quand ils sont morts ?


— Parce qu'elle n'a pas osé. Voilà tout.


Cette voix inconnue la fit sursauter, elle tourna la tête et découvrit derrière elle un homme âgé, au visage parcheminé qui s'approchait. Juanica se dirigea aussitôt vers le vieillard pour lui offrir son bras.


Chabah! Cet homme ne pouvait être que le chaman. Frêle silhouette dans sa tunique bleu pâle et son pantalon trop larges pour lui, il avait le teint de quelqu'un qui avait passé sa vie exposé aux humeurs des éléments... Pourtant, en dépit de ses rides et de ses cheveux d'argent, il lui parut sans âge. Cette impression provenait certainement de la vie et de la sagesse qui luisaient dans ses grands yeux noirs. Chabah se campa devant Rigg.


Il s'inclina avec cérémonie avant de hocher lentement la tête.


— Ça va, Rigg? demanda-t-il en scrutant anxieusement son interlocuteur.


— Pas vraiment.


— J'aimerais pouvoir vous aider, mon garçon. J'ai essayé... croyez bien que j'ai essayé.


— Je le sais. Et je ne vous reproche rien, Chabah.


— Certains pouvoirs sont plus forts que ma magie. Et quand cela se passe ainsi, il ne reste alors plus qu'à s'en aller, qu'à fuir le danger. Cette fois, si j'ai un bon conseil à vous donner, partez loin et ne revenez plus jamais.


— Fuir ne servirait à rien. IL me suivra jusqu'au bout de l'enfer s'il le faut. Vous le savez bien.


Le visage du chabah se renfrogna.


— Il vous reste la prière, mon garçon.


— Non, je ne veux plus.


— De quoi parlez-vous donc ? lança Shanna qui était brusquement dépassée. Répondez-moi! J'ai le droit de savoir.


— Certainement, lâcha le chaman d'un ton las.


— Non ! protestèrent Rigg et Juanica d'une seule voix.


— Qu'est-ce que cela change? insista le vieil homme d'un ton qui la fit frissonner. Tôt ou tard elle apprendra la vérité. Alors autant que ce soit maintenant.


— La vérité?


— Que savez-vous au juste de cet homme qui a tué vos parents, Cindy? s'enquit le chaman.


— Rien. Hormis son nom. Et... le fait qu'il ait été abattu par un jeune officier de police qui à son tour, a été mystérieusement assassiné.


— La maison de vos parents tombe aujourd'hui en ruines parce que personne n'a jamais plus voulu vivre dedans. Même les Blancs disaient que le malheur régnait sur cette demeure.


Shanna eut tout à coup froid. Elle essaya de se concentrer sur le souffle rassurant du vent, mais il s'estompait derrière le martèlement sinistre qui lui envahissait la tête.


— Ce monstre a toujours été différent, murmura le chabah. Déjà enfant, il était fou. Toujours furieux, prêt à exploser. Il buvait de l'alcool de Blancs, et rapidement il s'est mis à traîner avec une bande de bons à rien. Une fois, il est arrivé ivre mort à l'une de nos cérémonies et a blasphémé sur nos dieux. Je lui ai ordonné de s'en aller.


— Qu'a-t-il fait alors? demanda Shanna tandis que Juanica se plaçait derrière son père et refermait les doigts sur ses épaules.


— Il est parti. Curieusement, il n'a même pas cherché à protester. En fait, il avait déjà trouvé une autre proie...


— C'est à ce moment-là qu'il a commencé à traquer Debby, intervint Juanica d'une voix tremblante.


— Pourquoi? interrogea Shanna.


— Tout est arrivé par ma faute, continua l'Indienne. Ce salaud savait que je quittais souvent la réserve pour aller rendre visite à mes amis. Un jour, il m'a suivie jusque chez eux et m'a extorqué de l'argent. Il m'a menacée de dire à mon père que nous étions amants si je refusais. C'était la première fois qu'il voyait Debbie. Si seulement j'avais pu imaginer...


Sa voix se brisa tandis que les larmes brillaient dans ses yeux.


— Vous ne pouviez pas, commenta Rigg rudement. Vous n'avez pas à vous en vouloir.


— Je lui aurais bien donné de l'argent pour qu'il s'en aille, mais Sam a refusé que je le fasse. Il disait que ce serait une histoire sans fin, qu'il ne me laisserait plus jamais en paix si je me pliais à sa volonté. Sam lui a ordonné de s'en aller.


Elle sortit un objet des plis de sa longue robe. Dans la lumière du jour, étincela la lame d'un petit poignard en argent. Elle continua :


— Debby et moi étions seules le jour où il est revenu. Sam n'était pas encore rentré de son voyage d'affaires. Ce monstre avait bu. Il regardait Debby, et n'arrêtait pas de louer sa beauté. Il disait qu'il voulait la... Enfin, des choses qui nous rendaient malades, Debby et moi. Nous l'avons supplié de partir, de nous laisser tranquilles. Pour finir, il a passé la nuit dans sa camionnette devant la maison. Par la suite, il s'est mis à suivre Debby partout. Malheureusement Sam ne pouvait être tout le temps avec elle. Elle a fini par en parler à la police, mais ils ne l'ont jamais vraiment prise au sérieux. D'ailleurs ce monstre ne faisait rien, sinon ne pas la quitter d'une semelle. Il s'amusait à lui faire peur.


— C'était devenu une obsession, enchaîna Rigg d'un ton qui la fit frissonner. Une telle obsession que rien ni personne n'aurait réussi à l'arrêter.


— Nous espérions que l'alcool le tuerait, reprit Juanica. Je croyais alors que sa mort saurait mettre fin à ce cauchemar.


— Mais il n'y avait pas de fin à cette histoire, conclut le chabah. Et je n'ai jamais rien pu faire contre lui.


— Ce que Rigg porte autour du cou, demanda Shanna, c'est pourtant censé le protéger, n'est-ce pas?


— Normalement, oui. Ce petit sac contient des plantes sacrées. Mais visiblement, cela ne suffit plus.


— Celui que vous appelez le Chinde s'en est pris à moi hier, admit Shanna. Mais dès lors que j'ai brandi comme un bouclier la peinture que vous m'avez faite, Chabah, il s'en est allé.


— Il reviendra, souffla Rigg d'une voix presque désespérée. Il revient toujours.


— Ce monstre s'en est si souvent pris à moi, reprit Juanica. Il veut me punir de vous avoir envoyée loin de ses terres. J'en arrive quelquefois à espérer qu'il en finisse une fois pour toutes avec moi. Cela fait trop longtemps que cela dure... Je n'en peux plus. Elle effleura la lame de son poignard.


— Si seulement cette arme pouvait l'envoyer en enfer et cela, pour toujours...


— Tout ces secrets... sur mon passé, c'était fait pour que je n'apprenne jamais l'existence du Chinde?


— Pour qu'il ne vous réserve pas le même sort qu'à vos parents, rétorqua le vieux chaman. Ou pis encore.


— Pis encore? Que voulez-vous dire? 


Le vieillard tendit les doigts vers elle.


— Il désirait Debby au point de risquer sa vie pour elle. Parce que le policier a brisé le tabou et l'a tué, son esprit erre dans les limbes entre la vie et la mort. Et n'a fait que devenir plus maléfique, plus puissant encore... Il pourrait voler votre liberté et vivre à travers vous...


— Il me veut simplement parce que je suis la fille de Debby?


— Debby n'était pas Navajo, répondit Juanica. En la tuant, il l'a perdue. Et il ne reproduira pas son erreur. Il vous permettra de vivre. Sous sa coupe.


Un tremblement traversa Shanna Elle avait le cœur au bord des lèvres.


— Si je vous suis bien, il s'en prend à moi à cause de ma mère...


Elle se leva et s'approcha de Rigg avant de poursuivre :


— Mais pourquoi s'en prend-il à vous?


Les traits de Rigg se durcirent alors. Ses yeux se voilèrent, mais pas assez vite pour qu'elle n'aperçut pas, l'espace d'un instant, les profondeurs de son âme tourmentée.


— Parce que je suis son fils.
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Le vent changea de direction, dans des sifflements redoublés. Shanna l'écouta gémir, brusquement incapable de réagir, trop abasourdie par ce qu'elle venait d'apprendre.


Elle n'aurait jamais dû être là, dans cet endroit désert, à des kilomètres de toute civilisation, fouettée par les tentacules d'un vent sec et chaud.


Mais elle ne bougeait pas, les yeux rivés sur Rigg, en attendant la suite de sa confession. Une suite qui ne venait pas...


— Son... fils? balbutia-t-elle pour l'encourager à poursuivre. Vous... êtes son fils?


— Oui.


— Pourquoi ne me l'avez-vous pas dit tout de suite? 


Sa voix tremblait, mais elle n'y pouvait pas grand-chose.


— Vous m'avez emmenée chez vous, reprit-elle en s'approchant de lui. Vous m'avez fait croire que j'étais en sécurité là-bas. Et vous... vous m'avez fait l'amour. Je méritais que vous me révéliez la vérité.


— Je suis désolé.


Elle ouvrit la bouche, prête à l'invectiver de nouveau lorsqu'elle prit conscience qu'il venait de lui présenter ses excuses. Comme le vent, ce pardon attisa ses sens, caressa sa peau et distilla une chaleur bienfaisante en elle avant de la ramener à la nuit où ils s'étaient offerts l'un à l'autre...


Et sa colère se dissipa, cédant la place à une autre émotion, qui ressemblait à de la tendresse.


— Je comprends que vous souffrez, Rigg. Mais cela n'explique pas que vous ayez tu votre secret.


— Je ne pouvais pas parler.


Oui, elle comprenait qu'il ait été incapable de le raconter, qu'il se soit senti écrasé par le poids de cette parenté. Leurs regards s'accrochèrent une fois encore, et elle essaya de lire en lui. Puis frissonna d'horreur, à la pensée que dans l'âme de cet homme, se terrait un monstre. La nausée lui souleva le cœur.


— Quand il s'empare de vous, vous le sentez venir? demanda-t-elle, cédant à la curiosité.


— Ce n'est pas aussi simple que cela. Jamais il ne me laisse vraiment en paix.


La compassion qu'elle éprouvait s'estompa pour laisser place à de l'admiration. Elle savait que chaque instant était pour lui une bataille avec celui qui rongeait sa vie, détruisait son existence. Et pourtant il continuait de lutter...


— Vous réussissez à le repousser? 


Un vague sourire lui effleura les lèvres.


— Pas toujours. Hier soir, il m'a pris au dépourvu. Je pensais que nous ne risquions rien, et vous voyez, j'ai bien failli vous tuer.


— L'important, c'est que vous ne l'ayez pas fait.


— Ce n'était pas moi, mais lui. Et il ne veut pas que vous mourriez.


Il désirait la garder en vie pour la posséder, pour que son esprit maléfique s'insinue en elle... Il souhaitait faire d'elle sa chose...


— Comment puis-je lui échapper? s'enquit-elle d'une voix mal assurée.


— En partant.


— Pas question.


— Il vit ici, Shanna. Ici, vous êtes sur les terres du Chinde.


Elle aurait pu trouver des arguments pour expliquer son refus de s'en aller, mais les mots lui échappaient. Elle était obnubilée par ce qu'elle avait partagé la veille avec Rigg, par l'image de leurs deux corps consumés par la passion, enlacés. Jamais elle n'avait ressenti pareille émotion avant, ce n'était pas pour y renoncer aujourd'hui.


Quitter cet homme ne serait qu'acte de lâcheté... Et puis, que serait désormais sa vie sans lui à ses côtés? Choisir la sécurité, et souffrir, accablée de solitude et de chagrin jusqu'à la fin de ses jours, non, c'était inconcevable.


Mais alors, elle serait en danger, chaque instant, partout...


— Cindy!


La voix de Juanica la sortit de ses réflexions, l'obligea à détacher son regard de Rigg, à lui tourner le dos. L'Indienne venait dans sa direction.


— Prenez au moins cela, fit-elle en lui tendant le poignard au manche d'argent. Mon père dit qu'il vous protégera comme il m'a protégée.


— Et vous ? Le regard de Juanica se voila.


— Vous êtes ici, et IL le sait. Plus rien n'a d'importance désormais, sauf vous.


Shanna ne voulait pas de ce couteau, parce que le prendre revenait à admettre qu'elle prenait les menaces au sérieux, qu'elle acceptait que sa vie puisse être en péril. Et pourtant, elle le saisit.


— Gardez-le toujours sur vous. Le chaman en a fait une arme puissante. IL n'osera pas s'en approcher.


Même avec le poignard dans la main, Shanna sentit la réalité lui échapper. Elle n'était pas Navajo, elle ne pouvait sérieusement croire aux vertus d'un couteau qu'un vieil homme avait sacralisé contre un esprit maléfique, arraché à son enveloppe charnelle vingt-cinq ans auparavant.


Un tambour retentit dans son esprit, roulements insidieux, pernicieux qui la firent frissonner. La bouche sèche, elle fit un pas vers Rigg, cherchant refuge contre son torse puissant. Le seul fait de le toucher, l'emplit d'une douce chaleur.


— Partons, chuchota-t-elle. Maintenant.


— Que se passe-t-il?


— Je déteste cet endroit. Je veux voir des rues illuminées, des centres commerciaux... Je veux retrouver une vie normale.


— Vous le sentez vous envahir, n'est-ce pas?


— Je n'en sais rien! cria-t-elle d'une voix frôlant l'hystérie. Cette histoire me dépasse. J'ai l'impression de devenir folle. Je vous en prie, ramenez-moi en ville. -


« Cela ne changera rien... » Rigg n'avait pas desserré les lèvres, et pourtant elle aurait juré qu'il venait de lui parler. Mon Dieu, que lui arrivait-il ? Malgré ses efforts, c'était comme si tout à coup elle perdait définitivement tout contrôle sur son esprit...


Le quartier ne lui évoquait rien. Shanna fixait les grands magnolias qui bordaient les rues, essayant d'imaginer ces dernières un quart de siècle plus tôt. Mais l'imagination lui faisait totalement défaut.


A moins que ce ne soit la présence de cet homme près d'elle qui l'empêchait de se concentrer sur ses souvenirs...


Le fils du maléfique Chinde.


Tout d'abord, il avait refusé de la conduire jusqu'ici. Pendant plus d'une heure, il avait tenté de lui faire entendre raison, la suppliant, lui ordonnant d'acheter un billet pour le prochain avion en partance pour la Floride.


Mais avec le poignard de Juanica serré dans sa paume et la peinture indienne coincée entre Rigg et elle, Shanna se sentait subitement capable de tout affronter, même le Mal.


L'endroit était tranquille, presque désert. Elle aurait aimé entendre des voix d'enfants, des voix qui auraient peut-être su réveiller les souvenirs d'une petite fille de deux ans. Par la vitre ouverte, les effluves de jasmin se fan filaient, entêtants.


— Nous sommes encore loin de l'endroit où j'habitais?


— Non, c'est au bout de la rue.


— A première vue, ce quartier est plutôt agréable.


— C'est l'un des plus anciens de la ville.


— Et vous, vous habitiez là vous aussi ?


— Un peu plus loin.


Un long soupir ponctua ses paroles, comme s'il lui rebutait d'être là, de devoir par sa faute replonger lui aussi dans le passé. Elle aurait voulu le remercier pour son geste, mais les mots s'étranglèrent dans sa gorge. Elle venait brusquement d'aviser une maison en ruines envahie par les ronces, au bout de l'allée. Les enfants en avaient fait leur terrain de jeux. Un frisson la parcourut tout entière.


— C'est là, murmura-t-elle. C'est là que j'ai vécu.


Il se gara sur le bas-côté et, éteignant le contact, se tourna enfin vers elle.


— Oui, Shanna.


— Cela me semblait plus grand, déclara-t-elle en enveloppant l'endroit d'un regard avide, mais j'étais petite. Je revois tout à coup la maison. Elle était entourée par une grande pelouse, et une barrière blanche de bois. Et voilà l'allée où mon père est mort !


Elle pointa du doigt ce qui restait des gravillons, étonnée de ne pas trembler.


— Il est tombé au niveau des rhododendrons...


Elle se tut.


— Ça va aller, Shanna?


— Oui. C'est juste l'émotion. Ma mère, elle, est morte à l'intérieur, n'est-ce pas?


— C'est ce que les journaux ont dit. 


Désignant le rond-point un plus loin, il ajouta :


— J'arrivais de là-bas avec mon vélo. Il y avait des voitures de police partout, le quartier était entièrement bloqué.


Sans plus l'écouter, Shanna sortit de la voiture et se dirigea tout droit vers la parcelle abandonnée. Rigg la rattrapa à mi-chemin. Elle crut qu'il allait la forcer à faire demi-tour, mais il se contenta de marcher à sa hauteur. D'être là, présent, tandis qu'elle retournait sur les pas de son passe-Elle se fraya un chemin à travers les ronces, et s'arrêta là où jadis, il devait y avoir la porte d'entrée.


— Je me souviens, je n'étais pas assez grande pour tirer le verrou. Alors, le matin, mon père me soulevait et attendait que je lui ouvre la porte pour partir travailler. Et le soir, je... ma mère me prévenait quand il allait rentrer, et j'écrasais mon nez contre le carreau de la porte pour le voir arriver.


Se baissant, elle effleura la terre malmenée par les roues des vélos.


— Les enfants ont fait de ma maison un parcours pour leurs VTT, constata-t-elle avant de se relever.


Ce faisant, elle frôla Rigg et il lui sembla parfaitement naturel de se blottir contre lui et de le laisser passer un bras autour de ses épaules.


— J'aimerais tant pouvoir vous faire confiance, Rigg.


— Vous le pouvez.


— Vraiment?


— Non.


Elle leva les yeux vers lui : il s'était rembruni.


— Comment l'avez-vous vécu? demanda-t-elle en voulant forcer les portes du passé. Je veux dire : comment était-ce de grandir auprès d'un père comme lui?


— Je n'ai gardé presque aucun souvenir de cette époque.


C'était plus fort qu'elle. Elle avait beau se dire que Rigg représentait le danger, qu'elle aurait tout intérêt à mettre le plus de distance possible entre lui et elle, elle ne pensait plus qu'à se serrer contre lui. Il était dangereux, mais dans un instant comme celui-ci, elle n'en avait cure. Seul comptait le fait qu'il l'éveille à la vie, qu'il lui donne un but à poursuivre.


Elle avait laissé le poignard et la peinture dans la voiture, mais loin de s'en inquiéter, elle se pressa plus étroitement encore contre son compagnon.


— Pourquoi ne vouliez-vous pas que je vienne ici? Vous aviez peur de ce que je découvrirais ?


— Je ne souhaite à personne de vivre l'enfer que j'endure depuis des années. J'ai simplement désiré vous protéger, mais j'étais loin d'imaginer que vous seriez aussi têtue. Pour me consoler, je me dis que même avec la meilleure volonté du monde, je ne pourrais pas changer le cours du destin.


Personne n'avait cette capacité. En tout cas ni lui, ni elle... Us étaient englués dans quelque chose qui les dépassait, un maléfice qui empoisonnait leur vie, leur volait leur liberté, les empêchait de s'aimer...


— J'ai si souvent pensé à vous pendant ces années, Shanna. Je me disais qu'à l'autre bout du pays au moins, IL ne pouvait pas vous atteindre.


Rigg se souciait d'elle, et elle en éprouvait du bonheur. El venait de dire qu'il s'était toujours préoccupé de sa sécurité, de son bien-être. Son cœur se gonfla et, sans plus réfléchir, elle fît courir ses doigts sous les pans de sa chemise, cherchant la chaleur de sa peau. Le souffle de Rigg s'accéléra. Mais il ne s'écarta pas.


— Pendant très longtemps, on m'a caché l'identité de mon père, reprit-il. Le jour où mes grands-parents m'ont conduit à l'enterrement de votre mère, je ne comprenais pas pourquoi j'étais là. Mais je me doute maintenant qu'ils voulaient que je prenne conscience de l'horreur de la mort, afin de me dissuader de suivre les traces de mon père.


— Racontez-moi encore, s'il vous plaît, Rigg.


Il s'écarta vivement comme si elle l'avait brûlé, et enfonça les mains dans les poches de son jean.


— J'avais treize ans, déclara-t-il en prenant une profonde inspiration. Cela faisait cinq ans que vous étiez partie. Ma mère entrait et sortait de ma vie plus comme une grande sœur qu'une mère. Je pense qu'elle m'aurait dit la vérité si ses parents ne l'en avaient pas empêchée. Mais c'étaient eux qui m'élevaient, et elle leur obéissait. Du moins tant qu'elle séjournait sous leur toit.


Shanna aurait aimé voir l'endroit où il avait vécu, essayer de l'imaginer enfant jouant dans son jardin.


— Ma mère avait un frère plus âgé qu'elle. Mon oncle Jeff. Il était divorcé et son ex-femme avait la garde de leurs deux enfants. Je crois que le fait d'avoir perdu tout contact régulier avec ses fils l'avait brisé.


— Etiez-vous proche de lui ?


— Oui. En fait, je le considérais comme mon meilleur ami. Avec lui, je pouvais jouer au ballon. Rétrospectivement je crois qu'il voyait en moi un substitut à ses enfants. Du reste, je pense que s'il avait vécu plus longtemps, c'est lui qui m'aurait tout révélé.


— S'il avait vécu..?


— Oui. Mon père l'a tué.


Le silence tomba entre eux, oppressant, brisant le sentiment de paix qui l'habitait depuis quelques minutes. Elle, au moins, avait eu la chance de grandir entourée d'amour. Mais lui...


— Continuez, Rigg, le pressa-t-elle, jugeant qu'il valait mieux crever l'abcès tout de suite.


Il fixait le sol.


— Un soir, juste après la mort de mon oncle, Juanica est venue sonner à notre porte, fit-il dans un souffle torturé. Elle m'a tout raconté.


— Vos grands-parents l'ont laissée faire?


— Ma grand-mère l'a suppliée de s'en aller, mais Juanica n'a rien voulu entendre.


— Ça a dû être dur pour vous d'apprendre la vérité. 


Dans son regard sombre, elle lut à la fois de la surprise et de la gratitude, peut-être parce qu'il ne s'attendait pas qu'elle le comprenne. Il se tenait à quelques mètres d'elle, immobile, se forçant à libérer de douloureux souvenirs qu'il avait gardés pour lui trop longtemps. Elle voulait lui prendre la main pour l'assurer de tout son soutien, mais elle craignait qu'un geste ne le distraie, qu'il ne poursuive pas.


Qu'il n'aille pas au bout de ce qu'elle avait tant besoin d'entendre.


— Juanica avait conservé des articles de journaux relatant la mort de vos parents. Elle me les a montrés et a guetté ma réaction. Je lui ai révélé que j'étais là le jour où votre mère et LUI étaient morts. C'est alors qu'elle m'a tout dévoilé.


Elle déglutit à grand-peine, cherchant en vain des mots de réconfort.


— Ma grand-mère eut beau pleurer, et la traiter de menteuse, je savais que Juanica me disait la vérité. Finalement mes grands-parents ont craqué.


— Que vous ont-ils dit au juste ? 


Un long soupir lui échappa.


— Ma mère avait quinze ans quand elle est tombée amoureuse de ce... enfin, de mon père. Apparemment il rôdait toujours à la sortie de l'école pour draguer les filles. Elle a dû être impressionnée par le fait qu'il ait déjà une voiture et qu'il soit beau parleur. Bref, ce fut son premier petit ami. Tout le monde eut beau la mettre en garde, elle était amoureuse. 


Ces derniers mots furent crachés, montrant le peu de considération qu'il portait à sa mère.


— Il n'a pas fallu longtemps pour qu'elle se retrouve enceinte.


— Ce n'était pas la première fille à qui cela arrivait, Rigg. Vous ne pouvez pas la blâmer.


— Mais je ne la blâme pas. Je sais ce que c'est d'avoir quinze ans... J'ignore si elle voulait l'épouser, mes grands-parents ne me l'ont jamais dit. Ils ont commencé à noter certains changements chez elle. Elle ne riait plus, et ne faisait plus rien à l'école. Il buvait, et devenait violent. Ma mère s'est retrouvée deux fois à l'hôpital. Il l'avait battue.


— Mon Dieu...


— Il la terrorisait, ou plutôt IL terrorisait la famille tout entière. Oncle Jeff était le seul qui lui tienne tête. Il a même dû le menacer d'une arme un jour pour le faire sortir de la maison. Mon père s'est retrouvé en prison juste après ma naissance. Pour vol, je crois.


Combien de temps encore Rigg déballerait-il son passé sans craquer ? Angoissée par cette idée, elle se préparait à lui apporter son soutien, prête à tout pour essayer d'effacer ses tourments.


— Du moins ont-ils dû se sentir plus tranquilles quand il a été enfermé, remarqua-t-elle.


— Pendant plusieurs années, oui. Mais dès lors qu'IL a été relâché, il est revenu voir ma mère. Elle n'était plus là, mais moi, si. IL s'est mis en tête de me reprendre, et un soir, a même essayé de m'enlever. C'est ce jour-là que mon oncle est intervenu, lui plaquant un revolver sur la tempe.


— Vous a-t-il laissés en paix par la suite ?


— En quelque sorte, oui.


Il ne lui disait pas tout, elle le devinait. 


— Est-ce parce qu'il avait rencontré ma mère? 


Rigg hocha la tête.


— Je comprends mieux, murmura-t-elle d'une voix étranglée. Il avait trouvé une autre victime. Une autre femme à harceler. Mon Dieu, ne me dites pas qu'il l'a violée... Je ne suis quand même pas...


— Non, rassurez-vous. Sam est votre père. Juanica me l'a dit, et je la crois.


Un vif soulagement s'empara d'elle, suivi aussitôt d'une douce émotion parce que Rigg venait de la prendre dans ses bras. Le désir s'éveillait en elle, aussi violent qu'une tempête en hiver.


— C'est un véritable cauchemar, chuchota-t-elle contre sa peau. Si seulement il y avait un moyen d'arrêter tout cela...


— Il y en a un pour vous.


Autant dire qu'en ce qui le concernait, il acceptait d'ores et déjà l'irrémédiable.


— Rigg, fit-elle en changeant de sujet, à propos de votre oncle. C'est bien votre père qui l'a tué, mais vous ne m'avez pas dit quand, ni comment.


— Cela s'est passé bien après que l'officier de police eut abattu mon père devant chez vos parents. Mon oncle s'était mis à boire. Il ne voyait certainement plus l'intérêt de se battre, de vivre sans ses enfants. Parfois je me dis que tant que Jeff vivait dans cet enfer, mon père s'en réjouissait. Mais un jour, mon oncle a rencontré une femme et pour elle, il a arrêté de boire. Ce succès a rendu mon père fou furieux. Il s'est mis à harceler Jeff. Et un matin, on a retrouvé Jeff, la gorge tranchée, dans une ruelle.


Elle faillit hurler, s'écrier que tout cela était trop affreux, insoutenable. Mais elle se retint, de crainte de bouleverser Rigg mille fois plus qu'il ne l'était déjà.


Et le silence se faufila insidieusement entre eux, creusant un fossé qui lui parut infranchissable...
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Shanna avançait à travers les immenses tiges de maïs qui lui cinglaient le visage dans un chuintement qui couvrait les battements effrénés de son cœur. Si Rigg n'avait pas été près d'elle, lui tenant la main, elle n'aurait probablement pas eu le courage d'aller aussi loin.


— C'est si calme, et si tranquille ici, murmura-t-elle en s'arrêtant pour tendre l'oreille. Nous n'avons rien à craindre.


— Malheureusement cela ne durera pas, Shanna. Et j'ai peur de n'avoir plus la force de le combattre la prochaine fois qu'DL s'en prendra à moi.


— Ecoutez-moi, je vous en prie. Je vous aiderai, Rigg. Je peux le sentir quand il est près... Je ne sais pas comment l'expliquer, c'est comme un martèlement dans la tête, ou plutôt un roulement de tambour comme le jour où on a enterré ma mère et que chacun jetait une poignée de terre sur le cercueil.


— C'est encore un tour que ce monstre vous joue. IL adore plonger ses victimes dans les pires cauchemars. EL l'a déjà fait avec moi, Shanna.


Il lui libéra la main et s'écarta sans la quitter du regard.


— Vous ne devriez pas être ici avec moi. Je n'aurais jamais dû...


— Je sais, vous ne voulez pas me mettre en danger. Mais il est déjà trop tard, vous ne croyez pas?


— Détrompez-vous. Si vous pliez bagage, vous devriez être épargnée. Et maintenant que vous connaissez votre passé, il n'y a rien que vous puissiez...


— Vous voudriez que j'abandonne Chabah, Juanica et tous ceux à qui IL s'en prendrait? Vous, surtout...


Elle se sentit brusquement nue et vulnérable, mais tant pis, ces mots, elle rêvait de les prononcer. Elle avait eu besoin de lui dire qu'il comptait pour elle, qu'elle n'envisageait pas de vivre loin de lui. En silence, ils reprirent leur chemin à travers les rangées de maïs jusqu'à la maison de Rigg et, poussée vers lui, elle glissa la main dans la sienne. Il s'immobilisa aussitôt et saisit un épis qu'il frotta entre ses doigts. Puis, se penchant vers elle, il lui effleura le nez, avant de tracer une croix sur son front.


— L'énergie positivé, c'est ça, si j'ai bien compris, dit-elle, se rappelant ce qu'il lui avait raconté.


— Oui. C'est une offrande du Peuple Saint à ceux qui cherchent leur route.


Elle lui prit le poignet, et l'attira vers elle, portant ses doigts à sa bouche. Elle goûta à la saveur acre du pollen.


— Racontez-moi encore des histoires sur les Navajos. 


Il lui sourit, une expression si rare qu'elle la rangea précieusement dans sa mémoire. Pour plus tard, s'il y avait d'autres mauvais jours, comme un trésor qu'elle cèlerait et ne contemplerait qu'à l'abri des regards.


— De toutes les cérémonies indiennes, la plus spectaculaire est certainement celle de la sacralisation.


— En quoi consiste-t-elle ?


— C'est une autre manière pour les Navajos de puiser l'énergie positive. Ils chantent les soirs de pleine lune, et invoquent leurs dieux tout-puissants. Beaucoup de chants proviennent de la Femme Transformée...


— La femme Transformée... Vous m'en avez vaguement parlé.


— Oui, c'est elle qui est représentée sur votre tableau. Chabah souhaitait que cette divinité veille sur vous.


— Et sur vous aussi ! fit-elle alors que la vérité se profilait dans son esprit. Vous êtes le petit garçon peint aux côtés de la Femme Transformée. Celui dont Juanica parlait dans sa lettre, ce petit garçon qu'elle pensait normal.


— Juanica se trompait.


Non, l'Indienne ne faisait pas erreur. Mais elle n'osa contredire Rigg. D'ailleurs sur quelles bases argumenter? Elle ne détenait aucune preuve de ce qu'elle avançait. Seulement son intime conviction, et c'était un peu faible.


— Rigg, pourquoi êtes-vous resté ici? Vous pouviez quitter cette région...


— J'ai essayé. Oh, oui, j'ai essayé, mais IL m'a suivi. Chabah pense que ce monstre est capable de me retrouver où que je sois parce que nous avons le même sang.


— Alors vous êtes revenu.


— Ici, c'est chez moi. Il existe sur cette terre des forces positives, comme les montagnes sacrées, le dieu du feu, Hashjeshjin ou Tse Bida'hi. Et si je dois me battre pour le salut de mon âme, je préfère le faire en terrain connu.


Il se tut, et la considéra longuement. Il avait le regard triste, celui d'un soldat qui aurait su la défaite imminente.


— Il va faire bientôt nuit, chuchota-t-il lorsqu'elle tendit la main pour lui caresser la joue. Il faut rentrer maintenant.


Quand ils franchirent le seuil de la maison, elle eut l'impression de sentir des ondes vibrer sous ses pieds, impression qui se renforça dès lors qu'elle foula la peinture navajo dessinée à même le sol. Rigg lui lâcha la main et se dirigea vers son bureau. Elle le suivit, sentant encore dans sa paume l'empreinte de ses doigts puissants et chauds. Il alluma la chaîne et bientôt, la musique emplit la pièce de ses flûtes enchanteresses.


Le rythme se faufilait en elle, et elle commençait à se laisser bercer quand, troublée, elle leva les yeux vers Rigg.


— Vous êtes revenu parce que vous pensiez, à l'époque, pouvoir détruire le Chinde, n'est-ce pas?


Sans répondre, il prit place dans un fauteuil, le corps crispé, tous les sens visiblement en alerte, comme s'il craignait à tout instant une attaque. Il s'exposait à la mort chaque jour, chaque minute qui passait, survivant tant bien que mal au cauchemar qui l'habitait.


Pendant ce temps, le désir, bercé par la mélopée, s'éveillait en elle. Elle brûlait de se déshabiller et d'aller à lui, nue, et offerte. De lui montrer avec ses doigts et sa bouche combien il comptait pour elle, combien elle avait besoin de lui.


Pouvait-il lire ses pensées? Elle essaya de distinguer son expression, mais la nuit était tombée et l'ombre l'avait assailli.


Les ténèbres, et le mystère. Le domaine de Rigg.


Il y avait une chaise près d'elle. Elle envisagea de s'y asseoir, puis de se mettre à bavarder à bâtons rompus, pour que les mots badins cachent l'ampleur des sentiments qui la consumaient.


Mais elle était comme pétrifiée. Refermant les bras autour de sa taille comme pour se défendre, elle sentit dans sa poche une légère bosse : le poignard que lui avait donné Juanica.


La musique n'était pas suffisamment forte. Derrière les tam-tams, elle entendait un cœur battre la chamade. Celui de Rigg? Impossible. Son imagination lui jouait des tours. Comment aurait-elle pu distinguer les battements d'un cœur autre que le sien?


Mais pourtant les coups sourds se succédaient, résonnant dans sa tête. Comme poussée par une force invisible, elle se mit à avancer. Elle frissonnait, se sentant brusquement nue. Elle songea à l'océan, à une plage de sable blanc où Rigg et elle auraient marché, dans le crépuscule naissant.


— Ne me touchez pas, Shanna, fit-il d'une voix rauque.


Elle refusait de l'entendre...


— J'aime cette pièce. Le parfum de ces plantes et ce cuir... Le rythme de ces chants, tous ces tableaux...


— Je vous en prie... Non, protesta-t-il alors qu'elle approchait encore.


Il avait raison. Elle devait rebrousser chemin, ne prendre aucun risque.


— C'est plus fort que moi, avoua-t-elle dans un souffle.


— Non, Shanna...


Dehors, la nuit tombait lentement. C'était comme si le soleil refusait de se coucher, d'achever sa course dans le ciel. Peut-être que le Peuple Saint voyageait ce soir sur l'un de ses rais enflammés.


Elle ne souhaitait pas aller plus loin, mais ses pas la trahirent. Le soleil qui s'estompait, créant une lueur magique sur l'horizon l'empêchait de réfléchir sainement. Elle voulait se blottir contre Rigg.


Il tendit soudain les doigts vers la table. Elle ne vit pas ce qu'il saisit avant qu'il ne lui brandisse sous le nez un album photo.


Cédant à la curiosité, elle le prit et s'approcha de la fenêtre.


Des photos de Rigg, enfant. Un minuscule paquet emmailloté dans les bras d'une jeune fille. Sa mère, sans doute. Puis Rigg à deux ans barbouillé de chocolat. Un petit bout de chou installé dans un fauteuil sans que ses pieds touchent le sol. Un gamin perché sur son tricycle, puis en uniforme à l'école. Plus grand, avec une batte de base-ball à la main. Shanna absorbait chaque image, essayant de saisir ses secrets afin de mieux le comprendre.


Ses doigts se crispèrent brusquement. En tournant la dernière page, elle découvrait la photo en noir et blanc d'un homme immense aux cheveux sombres, et au visage anguleux percé d'yeux froids et inquiétants. Il grimaçait on sourire sardonique, sous un nez aquilin.


— C'est votre père? murmura-t-elle.


— Oui.


Elle sortit le cliché de sa pochette en plastique et l'approcha de ses yeux pour essayer de scruter le visage de ce meurtrier.


— Qu'est-ce que cette photo fait là?


— Je l'ai gardée pour ne jamais oublier qui je suis. 


Rigg n'était pas le produit de ce regard glacial, de ce monstre en puissance. Elle retourna aux premières photos, à celle de cette jeune fille à peine sortie de l'adolescence qui tenait Rigg serré contre son sein comme pour le protéger... Et tenta de trouver une ressemblance entre la mère et le fils. En vain.


Ce fut tout à coup plus fort qu'elle, elle referma les doigts sur la photo du père et la froissa en boule.


— Non ! cria Rigg.


— Trop tard, fît-elle sans éprouver le moindre regret. 


Ouvrant la paume, elle considéra la photo chiffonnée, puis sans se soucier des protestations de Rigg, la déchira en petits morceaux et les laissa tomber sur le parquet.


— Qu'il sache au moins ce que je pense de lui, déclara-t-elle, songeant avec colère à ce que cet homme avait infligé à ses parents. Qu'il mesure la haine qu'il m'inspire !


Rigg s'était levé et marchait vers elle. Du bout des doigts, il lui releva le menton, l'arrachant à sa colère.


— Vous ne savez pas à quoi vous vous frottez, murmura-t-il d'une voix étranglée. Vous n'avez pas idée de ce dont il est capable.


Repoussant du bout de sa chaussure la photo en morceaux, elle se lova contre Rigg. Elle se sentit brusquement trop lasse pour lui passer les bras autour du cou. Elle demeura là, tandis que d'une caresse à peine effleurée, il retraçait le contour de ses lèvres, de son nez, de ses yeux. Une douce chaleur se distillait en elle...


Puis l'impatience la gagna lorsque Rigg, guidé par une main impérieuse, déboutonna fébrilement son chemisier et le lui ôta, posant le regard sur le poignard qu'elle avait glissé dans sa ceinture.


Sans la quitter des yeux, il referma les doigts autour du manche en argent et posa l'arme sur la table près de l'album photo. Comme il hésitait à la toucher de nouveau, Shanna prit l'initiative, lui arrachant presque sa chemise pour glisser les mains sur sa peau. La raison lui échappait, elle se laissait gouverner par le désir qui l’habitait.


Rigg s'immobilisant, elle défit sa ceinture et glissa les doigts jusqu'à sa virilité. Il poussa une plainte rauque.


A son tour, il la débarrassa de son pantalon. Les choses s'accélérèrent soudain. Ils étaient nus. Rigg la souleva dans ses bras. Croisant les jambes autour de sa taille puissante, elle s'agrippa à lui, et posa la tête sur son épaule.


Il la porta jusqu'au canapé et l'y étendit avant de s'allonger sur elle. Sans plus attendre, il la pénétra. Elle s’arqua vers lui, se mordant la lèvre pour ne pas crier.


Ses mains étaient partout, laissant des empreintes brûlantes sur sa peau, s'arrêtant sur ses hanches pour l'attirer plus étroitement encore. Il lui semblait qu'elle perdait la tête. Elle cria son nom, l'implora de continuer, se donnant tout entière au désir qui les secouait tous les deux.


Elle aurait voulu que cet instant dure toujours, qu'il sache rassasier la soif qu'elle avait de cet homme. Le plaisir montait, croissait, comme un volcan sur le point d'exploser.


Jusqu'à ce qu'ils gagnent ensemble l'extase. Et connaissent le bonheur. Le véritable bonheur, sans compromis.


Ils reposaient maintenant sur le tapis, les jambes entrelacées, leurs deux corps blottis l'un contre l'autre. Rigg s’était endormi, et les rais de la lune qui se faufilaient par la baie vitrée nimbaient son corps puissant d'une brume irisée. Elle l'imagina enfant, souriant à la vie sans se douter qu'elle était d'ores et déjà empoisonnée. Il y avait un fossé entre l'image de cette innocence et la tourmente qu'elle lisait dans ses prunelles chaque fois qu'elle croisait aujourd'hui son regard.


Du moins quand il dormait, pouvait-il oublier.


Si seulement elle réussissait elle aussi à fermer les yeux, faire disparaître le cauchemar qui les avait pris dans sa tourmente. Elle voulut s'écarter pour marcher un peu, mais le bras de Rigg passé autour de sa taille la retenait prisonnière. Et, brusquement, sans raison, elle eut peur. Peur que le monstre ne se soit substitué à Rigg. Elle ne voulait pas y penser, et pourtant, ne pouvait rejeter cette possibilité.


Chabah croyait Rigg capable d'une violence inouïe, ou plutôt, Zarcillas, à travers son fils. Juanica avait essayé de la mettre en garde, en insistant pour qu'elle porte toujours sur elle un poignard sacré. Et pour quel résultat ces deux êtres s'étaient-ils donné tant de mal pour la protéger?


Elle avait laissé Rigg lui enlever le poignard pour le poser loin d'elle... Quant à la peinture, elle était restée dans la voiture.


La voiture de Rigg, la maison de Rigg. Le corps de Rigg la bloquant sur le sol...


La peur fit monter un goût de bile dans sa bouche. Elle tenta une fois encore de se dégager. Cette fois, elle y parvint. Les larmes lui montèrent aux yeux, tant l'angoisse était forte.


Rapidement elle récupéra ses vêtements et le poignard sur la table, et attendit d'avoir rejoint le salon pour se rhabiller. Il lui avait dit avoir le sommeil léger, il allait certainement se réveiller et la chercher. Pourrait-elle alors lui dire la vérité, lui avouer qu'elle n'avait tout à coup plus confiance en lui ?


Le poignard lui sembla rassurant dans sa main. Cette arme était destinée à punir et à se défendre, mais elle savait d'ores et déjà qu'elle ne pourrait jamais l'utiliser contre Rigg. Mais la peinture indienne, si. Elle était inoffensive. Elle n'entrait pas dans la chair pour y arrêter la vie. Il fallait qu'elle aille la chercher dans la voiture, pour ne plus se sentir aussi vulnérable. Grâce au tableau, elle recouvrerait force et bravoure.


Comme la porte d'entrée glissait dans ses gonds, elle se demanda pourquoi Rigg n'avait pas jugé bon de la fermer à clé. Peut-être avait-il tout simplement oublié. D'ailleurs n'avait-elle pas oublié elle-même de mettre des chaussures? C'eût été plus facile d'en porter pour marcher sur les galets. Mais ses pieds et l'obscurité n'étaient pas les seules raisons qui freinaient sa progression.


Rigg assiégeait de nouveau sa mémoire. Il était de retour avec ses démons et ses batailles toujours recommencées. Avec ses mains et ses lèvres qui l'enflammaient. Avec ce corps contre lequel elle avait envie de se blottir...


Et la nuit était froide. Trop froide.


C'est alors qu'une sonnette d'alarme retentit dans son esprit embrumé. Elle essaya de ne pas l'écouter, de ne penser qu'à la peinture qu'elle était venue chercher. Si Rigg avait laissé les clés sur le contact, elle pourrait peut-être même rentrer à l'hôtel. Elle rejeta aussitôt cette idée. La dernière fois qu'elle avait pénétré dans sa chambre, Zarcillas s'y trouvait. Car l'ombre dans la salle de bains, elle le comprenait maintenant, ce ne pouvait qu'être le monstre.


Un éclat de rire s'arracha à sa gorge. Un rire nerveux. Le Chinde ne pouvait pas l'attendre à l'intérieur de sa salle de bains au motel pour la simple et bonne raison que...


Qu'IL était là!
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Une ombre venait de surgir des buissons et Shanna eut tout à coup l'impression de regarder la mort en face. Son corps n'était plus que tremblements, ses veines, torrents de glace. Un étau se refermait sur sa gorge, écrasant ses poumons, puis son cœur.


« Partez ! supplia-t-elle in petto. Je vous en conjure, laissez-moi tranquille ! »


Un ricanement lui répondit, rocailleux et méphistophélique. Le son le plus affreux qu'elle eût jamais entendu. Il semblait provenir d'une gorge animale, il crissait comme des ongles longs sur un tableau.


— Fichez le camp ! hurla-t-elle, recouvrant soudain sa voix.


L'ombre bougea, vacillant légèrement comme des feuilles bercées par le vent. La forme se mit à avancer cependant qu'une odeur nauséabonde prenait Shanna à la gorge. Une chance encore qu'elle ait songé à emporter le poignard. Elle le serra de toutes ses forces entre ses doigts.


La silhouette grise tranchait sur la nuit, ombre plus claire et pourtant plus impénétrable qu'une complète absence de lumière. La forme s'anima soudain, sans prendre de profondeur mais en s'accompagnant d'éclats de rire sataniques qui la terrifièrent.


— C'est moi que vous voulez? fit-elle en réprimant un frisson.


Sa gorge se noua, l'empêchant de poursuivre. Elle aurait dû prendre ses jambes à son cou, s'enfuir tant qu'il en était encore temps. Mais elle était pétrifiée. Littéralement pétrifiée.


— Je ne suis pas Debby, mais sa fille, Shanna. Je ne vois pas en quoi je pourrais vous intéresser.


« Simple revanche ! » siffla une voix inhumaine dans son esprit, reprise en écho dans les profondeurs de son cerveau.


Le Chinde était on ne peut plus clair.


— Ma mère n'était pas responsable de votre mort. Elle n'était qu'une victime. Votre victime.


« Elle me haïssait. » Et cette haine lui était insupportable. Zarcillas prenait peu à peu forme. Gagnait de la consistance.


Ce monstre était à la fois homme, et ne l'était plus depuis longtemps. Il était juste un contour tracé contre l'obscurité, n n'avait ni yeux, ni nez. Il s'exprimait par des signaux qui s'infiltraient insidieusement jusque dans son cerveau. Cela signifiait-il qu'il ne pouvait ni voir, ni sentir ?


Mais quelle importance... Il avait la capacité de la tuer quand même. A moins que Rigg ne vole à son secours.


Elle l'appela en esprit, pleine d'espoir, puis attendit, pétrifiée.


Zarcillas se tenait à présent devant la maison de son fils, sa silhouette ne touchant même pas le sol. L'odeur fétide devenait de plus en plus forte : c'était celle de la mort et de la putréfaction.


— Que voulez-vous de moi? demanda-t-elle. 


« Vous », glapit la voix au fond de son esprit.


— C'est impossible, je ne vous laisserai jamais faire. 


Il ne répondit pas, ne faisant qu'émerger un peu plus du brouillard. Il prenait vie. Peut-être n'était-ce pas le mot approprié, mais c'était l'impression qu'il lui donnait.


Il grossissait à vue d'oeil, devenait de plus en plus menaçant jusqu'à emplir la pénombre tout autour d'elle. Elle ne savait quoi faire. Un être humain l'aurait affrontée, elle aurait riposté, mais cette... cette chose, elle ignorait comment lutter contre elle. Et réfléchissait, tout en s'exhortant au calme.


Elle serrait les dents pour ne pas crier, gardant courageusement les yeux fixés sur le monstre, pointant le poignard dans sa direction parce qu'elle n'avait rien d'autre pour se protéger.


« Rigg ! implora-t-elle de nouveau silencieusement. J'ai besoin de vous ! »


Zarcillas avançait vers elle, lentement, comme s'il ne redoutait pas qu'elle s'en aille, qu'elle lui échappe.


La nausée lui souleva le cœur, et elle se sentit brusquement affaiblie. Son estomac se manifesta par de nouveaux spasmes dûs à l'odeur pestilentielle qui émanait du monstre, et de la terreur qu'il lui inspirait. Elle était clouée sur place, tandis qu'il se glissait vers elle. Elle voulut prendre une inspiration, mais c'était comme si le monstre avait aspiré tout l'oxygène.


Il était de plus en plus près.


« Vous ne pouvez pas fuir ! » gronda le monstre dans son esprit.


Mais elle n'en avait pas l'intention! Elle entendait l'affronter, et le vaincre, afin que cesse définitivement le maléfice. Mais que pouvait la simple et fragile mortelle qu'elle était contre ce tueur dénué de substance? Contre urne créature qui errait entre la vie et l'enfer, qui se faufilait jusqu'à elle, refermant ses tentacules invisibles...


Instinctivement, elle fit un pas en arrière. Elle avait l'impression qu'à tout instant, ses jambes pouvaient se dérober. Mais en dépit de son équilibre plus que précaire, eue recula encore... jusqu'à se retrouver acculée contre un épais buisson. Quand elle comprit qu'elle était bloquée, son cœur s'emballa sous l'effet de la terreur.


Le Chinde se déplaçait sans toucher le sol. Il se pencha au-dessus d'elle, dévorant d'un seul coup la distance qui les séparait. Retenant son souffle de peur d'être plus malade encore, elle tenta tant bien que mal de réfléchir. Mais rien dans sa vie passée ne l'avait préparée à une épreuve de cet ordre.


« Vous serez bientôt mienne », répétait l'esprit maléfique dans son cerveau fébrile, comme un refrain macabre.


Elle préférait encore mourir. Mais peut-être détenait-il le pouvoir de la suivre jusque dans la mort, peut-être n'y avait-il aucune échappatoire.


Et Rigg qui ne venait pas à sa rescousse... Tant mieux, dans un sens. Elle ne voulait pas qu'il se sacrifie à sa place.


L'instinct lui fit redresser les épaules et braver la forme inhumaine qui l'écrasait de toute sa hauteur. Son visage n'était qu'un trou noir nimbé d'une lumière irréelle, et pourtant il exprimait cruauté et haine... Le Chinde bougea le bras, un membre interminable qu'il étira vers elle pour finalement, lui effleurer le visage de ses doigts invisibles. Ce contact glacé contre sa peau l'emplit d'effroi. Elle voulut crier, mais aucun son ne sortit de sa bouche asséchée. Elle était transie, tout à coup incapable de se révolter. Il lui volait ses forces, il la forçait à se résigner à son destin. Le Mal s'était incarné dans cette forme impalpable.


Les doigts immatériels couraient sur son visage, explorant ses joues, son menton, remontant avec arrogance vers sa bouche tremblante. Elle crut devenir folle. Mais en dépit de la répugnance et de l'horreur qui l'habitait, elle songea à le mordre. Seule l'idée d'avoir le goût de cette main putride entre ses lèvres la dissuada.


« Vous êtes à moi, à moi, soufflait-il. A moi... »


Elle n'avait plus l'énergie suffisante pour se dégager, elle serrait seulement son poignard comme un noyé s'agripperait à sa bouée. Zarcillas s'était mis à psalmodier des paroles inintelligibles, tout en continuant à la toucher, à la caresser. C'était plus qu'elle n'en pouvait supporter. Bandant ses muscles, réunissant ses forces vacillantes, elle plongea en avant, son arme à la main, comme si elle chargeait avec un bélier, certaine d'atteindre son agresseur en plein ventre. Elle enfonça la lame en argent et força, tenta de déchirer.


Mais il n'y avait rien. Pas de matière.


Juste de l'air.


« Je suis invincible, chantonna-t-il dans le silence de son esprit. Rien ni personne ne peut m'atteindre. »


— Allez au diable ! C'est votre maître ! Et laissez les humains en paix !


Sans plus réfléchir, elle baissa la tête et fondit sur lui, ne cherchant plus qu'à s'échapper. Elle fendit une masse d'air humide cependant qu'un étau impalpable se refermait autour de sa gorge, avant de la repousser violemment contre le buisson. Elle suffoquait, sa vue se brouilla. Dans un sursaut, elle se débattit, consciente de n'être pas de taille. Déjà il l'entraînait avec lui en enfer.


— Lâche-la ! ordonna une voix masculine lui parvenant par-delà le brouillard dans lequel elle étouffait.


Rigg ! Les sanglots de soulagement s'étranglèrent dans sa gorge, elle voulut courir dans ses bras pour y chercher protection, mais le monstre la clouait sur place. H lui ôtait peu à peu la vie.


— Je te dis de la lâcher! répéta Rigg d'un ton rageur.


Et brusquement, elle crut distinguer le bruit d'une portière. Puis celui de pas sur les galets. Une main la saisit par l'épaule. Une main bien réelle cette fois. Celle de Rigg. Elle pivota lentement sur ses talons.


La lune irisait sa haute silhouette nue d'une lumière éthérée. Elle vit alors ce qu'il brandissait dans les mains. La peinture de Chabah.


— Laisse-la tranquille ! hurla-t-il à l'adresse de Zarcillas. Si tu veux t'en prendre à quelqu'un, que ce soit moi, pas elle !


« Ton heure n'a pas encore sonné, mon fils... », répondit la voix grasseyante.


Le monstre avait refermé les mains sur son cou. Elle se sentit soulevée dans les airs. Elle battit des jambes, lutta, donna des coups de poing. Mais l'oxygène lui manquait.


Du coin de l'œil, elle vit que Rigg se lançait sur son père. Elle savait que cela ne servirait à rien. Que le Chinde était trop fort, qu'il se contenterait de le consumer.


Rigg décocha un coup de poing dans la silhouette informe, mais comme elle, il ne rencontra que le vide. Déséquilibré, il fit un pas en arrière, tenant toujours la peinture à bout de bras comme un bouclier.


Le silence tomba sur eux, tandis que des secondes de torture s'écoulaient. Tout à coup, une plainte venue de nulle part déchira la nuit et... Shanna put reprendre son souffle.


Elle parvenait à respirer !


Se redressant sur ses jambes flageolantes, elle prit une profonde inspiration avant de regarder Rigg. Il était étendu sur le sol, le visage plaqué contre les galets. L'ombre avait miraculeusement disparu. A ses pieds, elle découvrit la peinture. La toile en était déchirée.


L'important, c'était qu'elle soit en vie, que Rigg le soit lui aussi. Une sensation rassérénante s'empara d'elle. La nuit les enveloppait de son long manteau, l'aidant à recouvrer ses esprits, à sortir de sa torpeur. A l'effroi, succédait la plénitude. Elle se réchauffait.


— Shanna? murmura Rigg en se relevant pour s'approcher d'elle.


— IL était là, je l'ai vu, parvint-elle à dire. Ce quelque chose d'informe, cette substance du Mal.


— Je sais. Ça va?


Elle ne pouvait lui répondre que, peut-être, n'irait-elle plus jamais bien, mais pour l'instant, cela n'avait pas : importance. Rigg était près d'elle, plus subjugant, plus séduisant que jamais. La lune caressait sa nudité comme «ne maîtresse énamourée. Elle voulait le sentir contre elle, qu'il la serre jusqu'à ce qu'elle oublie ce cauchemar. Si elle le pouvait, elle passerait le reste de sa vie à faire l'amour avec lui.


— IL ne reviendra pas ce soir, déclara-t-il.


— Comment le sais-tu? demanda Shanna en le tutoyant pour la première fois dans un désir de se sentir plus proche de lui.


— Ce monstre joue un jeu, mais ce jeu l'épuisé. IL a besoin de se reposer.


Il désigna la peinture sur le sol.


— Je suis désolé. Je ne voulais pas l'abîmer.


— L'essentiel, c'est que m aies réussi à le faire fuir. 


Elle avança vers Rigg et se blottit contre lui. Il referma les bras autour d'elle.


— IL ne peut pas... Je ne le laisserai pas faire. Oh, Shanna... J'ai bien failli vous... te perdre...


Mais elle ne l'écoutait plus.


Le lit de Rigg embaumait son parfum épicé. Shanna s'y allongea, la tête contre l'oreiller et ferma les yeux, cherchant à éradiquer de son esprit l'attaque qu'elle venait de subir. Mais chaque fois qu'elle déglutissait, les larmes lui emplissaient les yeux. Elle ne savait plus si elle devait éprouver une rage irraisonnée ou de la peur pour ce que le monstre lui avait infligé.


Rigg, qui avait enfilé un jean, était assis au bord du lit. D lui avait donné une couverture pour couvrir ses épaules et l'avait longuement considérée, avec tant d'intensité qu'elle s'était sentie plus vulnérable, plus troublée que jamais. Il n'avait rien dit.


Shanna écoutait sa respiration rapide, palpant presque la tension qui vibrait en lui. Elle aurait aimé lui dire qu'il n'avait pas à se culpabiliser, qu'il n'y était pour rien. Qu'elle allait bien, et qu'elle avait finalement confiance en lui.


Elle brûlait de le rassurer, mais les mots lui échappaient.


— Le plus incroyable, c'est qu'il pouvait me toucher, chuchota-t-elle enfin, sans que moi, j'en sois capable. Même le poignard ne m'a servi à rien.


— C'est ainsi qu'il voulait que les choses se passent. IL a atteint son but.


— Comment as-tu su que ce monstre était là?


— Je t'ai entendue partir. Et j'étais à la fenêtre quand il est apparu.


— Pourquoi n'as-tu rien fait pour m'empêcher de sortir?


Il plongea son regard dans le sien, et sans détour, répondit :


— C'est ce que tu voulais. Tu es libre.


« Non, je ne le suis même plus » le corrigea-t-elle mentalement. Elle n'avait pas voulu réellement s'éloigner de lui, mais son esprit était à ce moment-là encore trop confus pour lui permettre d'analyser ses sentiments. Mais il lui semblait bien qu'après les minutes d'agonie qu'elle venait de vivre, elle n'avait plus le moindre doute quant à ce qu'elle souhaitait. Elle voulait passer chaque minute de sa vie auprès de Rigg... Elle avait foi en lui.


— Tu as eu peur, Rigg.


— Pour toi, oui. Je n'aurais pas supporter qu'il t'arrive malh...


Il serra les lèvres, comme s'il craignait d'en avoir trop dit. Se penchant vers elle, il porta les doigts sur son visage et l'effleura tout doucement, là où son père avait laissé ses empreintes glacées.


— Ce n'est même pas de la peur que j'ai ressentie. Ecoute-moi, Shanna. Et pour une fois, je t'en prie, obéis-moi. Demain matin, je vais te mettre dans un avion. Il faut que tu rentres en Floride.


— Qu'est-ce que cela changera? Tu as essayé de t'en aller, et il t'a suivi...


— Oui, mais moi, je suis son fils. C'est différent pour toi.


— Tu me demandes de partir, dit-elle, essayant d'oublier cette main qui courait sur son visage, qui éveillait en elle un tumulte d'émotions, et de te laisser seul ici à te battre contre lui. Un jour, il gagnera la bataille. Je t'en prie, Rigg...


Elle ne put achever sa phrase. Il recouvrit sa bouche de la sienne pour un baiser impérieux et possessif. Lorsque son père avait cherché à la contrôler, elle s'était débattue de toutes ses forces. Avec Rigg, c'était différent. Rigg n'avait rien de maléfique, il était à la fois la vie, et la passion, même en butte aux démons qui le rongeaient. Il rêvait d'être libre d'aimer.


Soudain, elle se rendit compte que ses lèvres étaient froides contre les siennes. Elle le sentit frissonner. Oh, non ! Le cauchemar recommençait !


Au lieu de le repousser, elle s'accrocha à lui, glissant les doigts dans ses épais cheveux pour l'attirer plus étroitement contre elle. Lui donnant toute l'énergie qui bouillait dans son corps, toute la passion dont elle était capable. Elle refusait le droit au monstre de se substituer à l'homme qu'elle aimait tant...


Elle refusa de songer à autre chose qu'à ce baiser qui intensifiait, s'éternisait, la consumant jusqu'au plus profond d'elle-même.


— Rigg, attention, murmura-t-elle en s'écartant légèrement.


— Mmm?


Lui prenant le visage entre les mains, elle le tourna légèrement vers la lumière, et découvrit avec effroi les points rougeoyants dans ses prunelles sombres.


— Il revient te chercher, murmura-t-elle.


Elle sentit alors la lutte qu'il menait contre l'esprit qui l'assaillait. Il se battait de toutes ses forces. Elle aurait dû être terrifiée, mais son cœur ne se rappelait que le bonheur qu'elle avait connu entre ses bras. La peur n'avait plus prise sur elle.


Un murmure, si profond, si indistinct qu'il semblait provenir du fond de l'éternité, monta en lui.


— Cours ! Va voir Chabah. Il saura... Fuis ! Maintenant!


— Je ne partirai pas sans toi.


— Shanna...


D'un bond, il se leva. Il avait les traits révulsés, les poings fermés.


— Quitte cet enfer tout de suite ! Ensuite, il sera trop tard.


Le parfum de Rigg envahissait l'intérieur de la voiture. Shanna essaya de ne pas y songer et de fixer la route, tandis que la nuit glissait sur elle. Et pourtant ses pensées retournaient invariablement vers cet homme prisonnier de sa maison et du monstre qui n'avait de cesse de le harceler. Elle avait pris son véhicule, il ne pouvait même plus s'enfuir.


Devait-elle avoir peur de Rigg ? Non, mais de son père, si. Il possédait tant de pouvoirs maléfiques... Peut-être, dans quelques instants, Zarcillas déserterait-il l'esprit de son fils aussi aisément qu'il s'y était faufilé, et découvrirait-elle alors le monstre assis près d'elle dans la voiture.


Et ce fut le cas. Elle perçut sa puissante et redoutable présence aussitôt après avoir envisagé cette éventualité. Rigg s'était trompé. Le Chinde n'avait pas eu besoin de repos avant d'attaquer de nouveau.


Elle donna un coup de volant, fit une embardée, avant de ralentir. Inutile d'ajouter les risques d'un accident de voiture au reste...


— Que voulez-vous? s'écria-t-elle, sa voix résonnant dans l'espace restreint de la voiture. Moi? Si c'est moi que vous cherchez, je suis là.


Personne ne répondit.


— Je ne comprends pas pourquoi vous torturez votre fils. Que pensez-vous gagner en l'entraînant avec vous en enfer?


Silence.


— N'ai-je pas au moins le droit de comprendre? 


Elle s'arrêta à un feu, et le regarda sans réagir passer à l'orange, au rouge, puis au vert. Et au rouge. L'horloge sur le tableau de bord indiquait 3 h 16 du matin. La cité dormait profondément.


Rigg, lui ne dormait certainement pas. Mais il ne se trouvait pas à côté d'elle, prêt à l'aider.


— Pourquoi détestez-vous tant votre fils ? interrogea-t-elle en redémarrant finalement. Il n'était qu'un enfant quand vous êtes mort. Il n'a rien à voir dans cette histoire. Vous n'avez aucune raison de vous acharner contre lui.


Un rire éclata dans le fond de son cerveau. Mon Dieu ! Cette fois IL l'avait entendue !


Le cœur au bord des lèvres, elle appuya sur l'accélérateur.


— Ma mère vous haïssait, reprit-elle sur un ton de défi, espérant amener le Chinde à lui faire des confidences. Et moi aussi, je vous déteste.


En le provoquant, elle jouait avec le feu, mais elle était trop en colère pour se taire.


— Laissez Rigg en paix. Il ne vous a rien fait. 


Les éclats de rire s'étranglèrent, puis s'effacèrent.


— Que se passe-t-il? s'écria-t-elle avec défi. Vous êtes fatigué ? Vous battre avec votre fils vous a exténué ?


Seul le silence lui répondit.


— Retournez d'où vous venez ! lança-t-elle avec autorité.


Elle approchait d'un nouveau feu rouge. Profitant de ce qu'il n'y avait personne de l'autre côté, elle le brûla, traversant le carrefour lentement, jetant un coup d'œil derrière elle dans le rétroviseur. La lumière rougeoyante du feu s'y reflétait, lui rappelant les étincelles dans les yeux sombres de Rigg.

 

Rigg était carré dans l'un des fauteuils du bureau, la tête renversée contre le dossier, les yeux fermés pour se concentrer sur la musique qui emplissait la pièce.


— Au lever du jour, l'oiseau appelait, reprenait le chanteur en refrain. L'oiseau avait une voix mélodieuse, une voix vibrant de liesse...


Un soupir furieux lui échappa bientôt. Malgré ses efforts, il ne parvenait pas à apaiser les battements effrénés de son cœur, à calmer la tempête qui se déchaînait en lui. Shanna était quelque part, seule dans la nuit. Il priait de tout cœur pour qu'elle soit en sécurité, tout en maudissant ce sentiment d'impuissance qui l'accablait brusquement. Même les mélopées qui soutenaient les Indiens depuis des générations n'avaient pas d'effet sur lui.


Et tout cela, à cause de son père. Zarcillas. Ce nom qu'il s'était juré de ne jamais prononcer... Mais quelle différence cela faisait-il de le prononcer ou non? Le monstre, ce Chinde qu'il était devenu, régnait dans les limbes entre la vie et la mort, et rien de ce qu'il pouvait faire ou dire ne l'enverrait rôtir en enfer.


H se demandait même si résister valait la peine. En ce qui le concernait, sans doute pas. Il était perdu. Mais pour Shanna, il ne pouvait capituler.


Des filets de sueur lui coulaient dans le dos, ce qui prouvait au moins qu'il se réchauffait et que Zarcillas en avait fini avec lui cette nuit.


Pourquoi n'irait-il pas retrouver Shanna chez Chabah? Il en profiterait pour expliquer au vieux chaman ce qu'il s'était passé. Peut-être y avait-il encore quelque chose à faire, un miracle qui saurait écarter définitivement le Chinde, et de ce fait, imposer le pouvoir du Peuple Saint sur le Mal...


Et protéger la femme qu'il aimait...


Mais d'abord, il fallait qu'il sache où Shanna se trouvait. Ne s'était-elle pas déjà perdue dans l'immensité du désert, un désert plongé dans la nuit la plus obscure?


L'idée qu'elle eût rencontré le Chinde sur son chemin le traversa, le laissant tremblant de terreur. C'était lui qui l'avait poussée à fuir parce qu'il se croyait dangereux pour elle. Peut-être n'avait-il fait que l'envoyer à sa mort...


Mais à quoi bon ressasser ses regrets. Pour l'instant, il n'y avait rien qu'il puisse faire, sinon écouter les musiques de ses ancêtres et y puiser une nouvelle énergie. Et peut-être suffisamment de force pour défendre la vie de Shanna.


— Aujourd'hui, soufflait la chaîne stéréo, lui caressant doucement les tympans, aujourd'hui le Mal te rendra ta liberté, a dit l'oiseau. Le vent soufflera sur ton corps, et comme moi, tu t'envoleras...


Si seulement il avait pu y croire...











14.






On aurait dit un tableau de maître. Ces buttes de sable d'un lumineux orangé tirant parfois vers le rose, ce paysage qui s'étendait à l'infini, estompant la ligne où se rencontraient le ciel et la terre...


Après ce qui lui sembla des heures, Shanna quitta enfin la limite des champs de coton, et s'engagea sur une piste à travers le désert. La voiture, et la poussière qu'elle soulevait, ne semblaient même pas perturber les troupeaux blottis dans l'ombre des arbres. En dehors de moutons, elle n'avait pas aperçu un seul être vivant depuis que l'aube avait succédé à la nuit.


Quand le soleil se faufila entre les épais nuages, et frappa le pare-brise, ses yeux brûlants clignèrent par réflexe. Elle roulait depuis trop longtemps, elle était fatiguée, elle n'en pouvait plus. Son corps était perclus de courbatures, et la migraine la taraudait. Pourtant elle n'était pas encore à la fin du voyage. Et elle n'avait qu'une vague idée des directions à prendre pour gagner le « hogan » isolé du Chabah.


Sans compter qu'elle avait faim. Malheureusement elle ne devait pas espérer trouver une restauration rapide dans ce coin, au plus profond de l'univers sauvage de la réserve indienne.


Le domaine du Chinde, que Rigg avait regagné parce que c'était celui de ses ancêtres, et le seul endroit où il pouvait encore puiser quelque magie pour combattre le Mal.


Promenant le regard sur cet espace sans limites, elle songea au Chinde qui, peut-être tapi dans l'ombre, n'attendait que l'instant propice pour attaquer. Mais elle ne trouva rien d'effrayant dans ce tranquille dégradé d'ocres. Même les buissons épineux qui s'accrochaient fermement à leurs versants et projetaient leur ombre sur le sol poussiéreux ne l'inquiétèrent pas.


La route, ou plutôt l'étroit ruban de poudre rouge, bordée par des rochers arrondis, l'aspirait vers l'horizon. Elle ne comprenait toujours pas ce qui l'avait poussée à quitter la nationale et à obliquer sur cette piste. Espérait-elle atteindre plus vite le « hogan » du chaman par ici ?


Sans doute. C'était l'instinct qui l'avait guidée. Mais les distances dans le désert étaient souvent trompeuses, et il lui faudrait certainement deux fois plus de temps que par l'autoroute pour atteindre les collines, derrière lesquelles se nichait la demeure de Chabah. Avec le risque en sus de ne jamais la retrouver.


Il lui semblait que ces rocs aux socles enfoncés dans les entrailles de la terre qui crevaient l'azur l'appelaient impérieusement à eux, lui disant qu'elle appartenait à ce lieu et aux peuplades qui l'habitaient.


En dehors des quelques oiseaux de proie qui tournoyaient dans le ciel, elle était seule, livrée à elle-même. Le vent s'était levé, sec et brûlant et, par la vitre entrouverte, venait lui ébouriffer les cheveux, et caresser le visage.


Elle aurait aimé que Rigg fût auprès d'elle. Ici, dans ce décor sculpté par des forces qui dépassaient l'entendement, il aurait pu trouver la plénitude qu'il recherchait. Comme elle franchissait la dernière colline, serpentant entre les cactus, elle lui adressa un message silencieux, pour lui dire que Zarcillas ne l'avait pas encore retrouvée et qu'elle était saine et sauve. L'idée que ce monstre ait pu se venger sur son fils l'emplit d'effroi, mais se lamenter ne servait à rien : il était trop tard pour rebrousser chemin. Alors, autant suivre son cœur...


Au sommet de l'immense butte, elle se gara et sortit sot ce promontoire rocheux qui surplombait le désert. Ce chef-d'œuvre panoramique peint dans des teintes chaudes défiait le temps qui s'écoulait inexorablement. Elle avisa une araignée suspendue au-dessus de sa tête, et s'en écarta, songeant brusquement aux scarabées et au serpent qu'elle avait aperçus dans les premières heures de son voyage dans la région.


La falaise derrière elle l'attirait. Elle s'en approcha et pressa la main sur la pierre chaude, sans vie, éternelle.


Le vent lui siffla un instant aux oreilles, avant de s'éteindre. Loin de l'inquiéter, elle en éprouva un sentiment de sérénité et de paix intérieure.


Ici, c'était comme si elle ne risquait plus rien, comme si elle respirait en communion avec les éléments. Un aigle jeta son ombre sur elle et, tournant la tête pour poursuivre son cercle dans les airs, elle aperçut, creusées dans la pierre, des cavités qui ne devaient rien à la nature.


Sans doute étaient-ce les fameuses ruines des habitations troglodytiques des Anasazi, dont elle avait vu les photos dans les brochures touristiques. Elles semblaient faire partie des collines dans lesquelles elles avaient été creusées.


Ces cavernes, œuvres de la main de l'homme, paraissaient l'attendre. Elles avaient échappé au regard avide des touristes, dans la plénitude de ce paysage secret. Elle ferma les yeux et les rouvrit tout aussitôt. Ces cavités abandonnées par leurs habitants depuis des siècles perduraient, intactes, précieux témoin d'une vie qui avait défié le passage du temps.


Mettant sa main en visière, elle distingua finalement des marches creusées à même la pierre. Elles conduisaient aux demeures abandonnées par ces êtres mystérieux qui avaient choisi de s'installer ici, en symbiose avec la nature.


Ses pas la guidèrent malgré elle le long de la falaise. Ne lui importait en cet instant précis que la mission qu'elle devait remplir, avec succès.


Elle marqua une halte, s'interrogeant sur ce devoir qu'elle avait fait sien de débarrasser la terre du Chinde, pour se sauver, mais aussi sauver Rigg, l'homme qu'elle aimait. Ici, elle pouvait réfléchir. Rien ne troublait ses pensées : le silence régnait sur l'endroit.


Un ravin creusait abruptement la butte en son centre. Le soleil n'en atteignait pas le fond. Parvenue à la lisière de cette zone d'ombre, Shanna commença à avoir peur et s'arrêta. Elle plissa les yeux, essayant de distinguer quelque chose dans ce trou d'obscurité, craignant de voir à tout instant surgir un monstre des ténèbres.


Derrière elle, la pierre s'érigeait, portant quelques encoches sur sa surface polie par les âges, et elle s'imagina escaladant ce mur naturel. L'idée d'imiter les mouvements d'une araignée la fit rire tout à coup, et son rire se répercuta entre les collines, vibrant, s'intensifiant, puis mourant, comme aspiré par le silence presque religieux qui enveloppait la nature. Les nuages s'écartèrent brusquement, laissant passer un rayon de soleil qui caressa le roc, illuminant le flanc de la falaise. Levant les yeux, elle aperçut alors la silhouette nimbée d'or d'une femme pétrifiée dans la pierre.


Poussée par l'envie irrépressible de la toucher, d'en effleurer les contours, elle se mit aussitôt à grimper. Son ascension lui parut aussi facile que si elle avait été experte en escalade. Elle éprouvait la sensation qu'une main invisible la poussait vers le haut.


Exactement comme une sensation de nécessité l'avait poussée à venir ici au Nouveau-Mexique..., songea-t-elle. Trois jours plus tôt, c'était l'appel de son passé qui l'avait conduite dans cette région. Aujourd'hui, c'était bien plus que cela. En foulant ce sol habité par des puissances qui la dépassaient, elle avait déclenché involontairement un processus de violence et de guerre. Sa présence avait renforcé la détermination de Zarcillas à nuire, et avait mis la vie de Rigg en réel danger.


Si elle s'en allait maintenant, le Chinde retournerait probablement au néant auquel il appartenait depuis vingt-cinq ans. Peut-être cesserait-il enfin de haïr... Alors Rigg recouvrerait sa liberté.


A moins que Zarcillas n'ait décelé la faiblesse et l'épuisement de son fils et n'ait décidé une fois pour toutes de contrôler sa vie.


Et de l'arracher au soleil pour l'entraîner dans l'enfer.


La gorge nouée, les larmes au bord des yeux, elle leva un regard implorant vers celle qui l'observait de son promontoire. Cette femme muée dans l'éternité. Seule et pourtant sereine.


Celle que les Indiens appelaient la Femme Transformée.


En dépit du soleil qui lui brûlait la peau, et de la chaleur déclenchée par l'effort, Shanna avait la chair de poule. Enfin, elle put se hisser au sommet et se redresser pour se retrouver face à la déesse.


Les larmes se mirent aussitôt à rouler sur ses joues, liées à l'émotion que cette femme stylisée lui inspirait.


— C'est vous qui m'avez guidée jusqu'ici? demanda-t-elle.


Puis, consciente de poser une question à une sculpture de pierre, elle se tut. Décidément, elle perdait l'esprit. Nul être censé n'aurait interrogé une statue.

 

Il était presque midi quand Shanna gara sa voiture devant le « hogan » de Chabah. Elle considéra longuement l'humble hutte de terre, puis promena le regard sur le désert qui s'étendait à perte de vue alentour.


Elle éprouvait une émotion intense, en ce lieu grandiose. La communion avec la nature, oui, c'était cela. Sans le Chinde qui rôdait, elle aurait peut-être envisagé de faire retraite ici, pour se ressourcer, loin de la télévision, du téléphone et autres intrus élaborés par la technique moderne.


C'était comme si loin du xxe siècle bruyant et consommateur à outrance, elle aurait pu renaître. Et prendre la mesure de la place que Rigg occupait dans son cœur.


D'ailleurs il était là. Sa camionnette était garée derrière le « hogan ». Il l'avait devancée. Il avait compris qu'il la retrouverait ici à la seconde où il avait repris le contrôle de sa vie.


Néanmoins, elle ne pouvait exclure que ce soit Zarcillas qui l'ait envoyé ici, œuvrant dans l'inconscient de son fils. Elle prit une profonde inspiration pour se donner du courage, pour se remémorer sa rencontre avec la Femme Transformée. Puis, s'assurant que le poignard de Juanica était toujours glissé dans la ceinture de son Jean, elle sortit sous la lumière aveuglante du soleil.


Une ombre barra l'entrée du hogan. Rigg. Il se baissa pour passer la porte et vint à sa rencontre. Comme elle s'immobilisait, soudain effrayée, il déclara :


— IL n'est pas en moi, en tout cas pour l'instant. 


Elle frissonna malgré la chaleur torride. Les mots se bousculaient dans son esprit. Il y avait tant de questions qu'elle voulait lui poser.


— Le Chabah sait-il que je suis là ? demanda-t-elle, au lieu de l'interroger sur lui.


Rigg hocha la tête. C'est alors qu'elle nota les cernes sous ses yeux et son air exténué.


— Cela ne peut continuer ainsi, Rigg. Il faut l'arrêter. A tout prix...


— Tu crois que je n'y ai jamais réfléchi ? Toi, tu as au moins la possibilité de t'enfuir. De partir là où IL ne te retrouvera pas.


Comment l'aurait-elle pu, quand cela signifiait quitter cet homme, ne plus le revoir? Tirer un trait sur ce qu'ils avaient vécu tous les deux ? Elle secoua la tête.


Il ne répondit rien, se contentant de plonger le regard dans le sien.


— J'ai vu quelque chose ce matin, dit-elle doucement. Je veux en parler au Chabah.


— Quand je ne t'ai pas trouvée ici tout à l'heure, j'ai eu peur qu'IL t'ait enlevée.


— Oh, je suis désolée. Je ne voulais pas t'inquiéter, fit-elle en s'approchant. J'ai fait un détour, et je me suis arrêtée plusieurs fois en chemin.


Il se borna à lui sourire, comme si la chose n'avait pas d'importance.


— Et toi, raconte-moi ce qui s'est passé après mon départ, le pressa-t-elle alors qu'elle brûlait de courir se jeter dans ses bras. J'ai réfléchi toute la nuit, et je ne comprends pas ce qu'il gagne à te harceler. Il a tué mes parents, Hank Granger, ton oncle et d'autres encore, peut-être. D s'en est pris au bétail. Pourquoi ?


— Je me suis souvent posé la question. Le Chabah pense qu'il est différent, qu'il est plus maléfique que tous les Chinde réunis. Car il cherche l'immortalité.


— L'immortalité?


Elle secoua la tête d'un air dubitatif.


— Tu penses comme une Blanche, Shanna. Tu ne peux pas comprendre. Un Chinde est comme un être humain : son temps est limité. Bien que les Navajos craignent les esprits des morts, ils savent qu'un jour ils en seront libérés. Que tôt ou tard, ces âmes maléfiques rejoindront l'enfer.


— Dans ce cas, pourquoi Zarcillas est-il toujours là?


— Je ne sais pas. Après la mort de Hank Granger, les Navajos ont toujours pris soin de ne jamais parler de mon père, et même le Chabah a cru qu'il avait quitté la surface de la terre. Puis quelque chose s'est produit. Peut-être que quelqu'un a mentionné par accident son nom. Ou bien Zarcillas est-il devenu jaloux en découvrant que j'étais devenu adulte. Il veut prendre ma place.


— Tu veux dire qu'il a l'intention de revivre à travers toi ? Rigg, tu ne...


Elle ne put achever sa phrase, la gorge étranglée. Tout cela la dépassait. Elle avait grandi dans un monde rationnel où il n'y avait ni divinités, ni Femme Transformée, ni Mère de la Terre. Et encore moins toutes ces âmes qui rôdaient entre la vie et la mort, en quête d'une nouvelle enveloppe charnelle. D'une victime.


— Tu as raconté au Chabah ce qui s'est passé depuis la dernière fois que nous l'avons vu? demanda-t-elle. Sait-il que Zarcillas est entré chez toi, malgré toutes les protections prises ?


Le regard de Rigg se voila, révélant l'ampleur de ses tourments, avant qu'il ne lui tourne le dos et se dirige vers le « hogan ». Sur le seuil, il s'arrêta et l'enveloppa d'un regard qui lui coupa le souffle. Il était visiblement très fatigué par cette lutte incessante avec son père.


— J'ai peur pour toi, murmura-t-elle d'une voix presque inaudible.


Il secoua la tête.


— Shanna, je t'en prie, pense plutôt à toi. Mon père a tué ta mère. Il l'a poignardée parce qu'elle se refusait à lui. Personne ne sait ce qu'IL te réserve aujourd'hui.


— Alors il faut que nous l'arrêtions.


— Comment? fit-il d'un ton presque désespéré. Elle lui agrippa le bras avec toute la force qu'il lui restait pour lui prouver son soutien.


— Nous trouverons bien un moyen, Rigg.


Que racontait-elle donc ? Le seul moyen était de fuir. Fuir ces inepties et entrer dans le premier poste de police qu'elle trouverait en chemin pour chercher protection. Mais on ne demandait pas à un shérif d'agir contre quelqu'un mort plus de vingt ans auparavant. Il la prendrait pour une cinglée !


— Je n'ai qu'un but, Shanna, c'est que tu sois en sécurité.


Peut-être aurait-elle dû être rassérénée par ces propos, cette main qu'il glissa dans la sienne, et le fait qu'il l'attire contre lui. Mais si elle sentit le désir s'emparer d'elle, elle prit également conscience qu'il ne pouvait rien, ou du moins pas grand-chose, pour elle.


— Il n'essaiera pas de me tuer, objecta-t-elle avec plus de conviction qu'elle n'en avait en réalité, c'est toi-même qui me l'as dit. Il me veut vivante...


— Je ne le laisserai pas faire !


Mais les chances de Rigg contre son père étaient si infimes... Tiraillée entre les sentiments que cet homme lui inspirait et l'envie d'échapper au plus vite à cette histoire inextricable, elle finit par se dérober à son étreinte. De nouveau libre de ses mouvements, elle franchit le seuil du « hogan ». Elle se rappela alors que les étrangers n'étaient pas les bienvenus dans la maison du chaman. Si elle espérait de l'aide de la part du vieil homme, mieux valait ne pas le mettre en colère.


Reculant d'un pas, elle l'appela doucement, et attendit sur le pas de la porte que le Chabah fasse son apparition. Elle avait conscience que Rigg était juste derrière elle, son souffle caressait sa nuque.


Les secondes s'écoulèrent. Elle appela de nouveau. Mais ce fut Juanica qui fit son apparition.


— Mon père va venir. J'étais contre le fait qu'il vous parle, mais il insiste. Et cela m'ennuie. Voyez-vous, mon père est un homme fatigué. Je ne tiens pas à ce qu'il risque sa vie pour une étrangère.


Le cœur de Shanna se serra. Ainsi, pour Juanica, elle était devenue une étrangère. Pourtant, dans le passé, l'Indienne l'avait aimée suffisamment pour lui trouver des parents d'adoption. Les années ne pouvaient avoir fait disparaître ce sentiment.


Lorsque le Chabah apparut, Juanica s'empressa de le soutenir. Le vieil homme vacillait sur ses jambes maigres. Shanna comprit alors la réaction de sa fille : elle avait peut-être jadis éprouvé de l'affection pour la petite Cindy, mais sa loyauté allait aujourd'hui à son père, et elle avait peur pour lui.


— Je savais que vous reviendriez, fit le Chabah d'une voix rauque et faible.


Il balança quelque chose entre ses doigts recroquevillés. Shanna reconnut un petit sac de cuir comme celui que Pugg portait autour du cou. Elle se demanda s'il l'avait toujours sur lui.


— Quand Rigg m'a expliqué ce qui s'était passé la nuit dernière, j'ai su que vous reviendriez me demander conseil. Et me supplier de vous protéger.


— Je suis navrée de vous causer tant de soucis, mais je n'avais personne d'autre à qui m'adresser. Vous êtes le seul, Chabah, qui sache que Zarcillas m'en veut.


— Pour l'instant, il ne fait que tester votre résistance. Il attend le moment où il sera plus fort que vous.


Le Chabah se redressa. L'espace d'un instant, elle crut qu'il allait s'approcher de Rigg. Mais au lieu de cela, il se tourna vers sa fille et s'humecta les lèvres.


— Je vous dirai ce que j'ai déjà dit à Rigg. Fuyez. Maintenant. Fuyez. Il le faut.


— Pourquoi?


— Ne posez pas de questions. Il n'y a plus rien que je puisse pour vous.
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Rigg ne montra aucune émotion devant les paroles du chaman. Quand il les avait entendues pour la première fois une demi-heure plus tôt, il avait dû se faire violence pour ne pas secouer le Chabah jusqu'à ce qu'il retire ses mots. Et qu'il promette de protéger Shanna.


A présent, il les acceptait. Il n'avait pas d'alternative.


Shanna ne s'était pas effondrée. Il décelait son immense lassitude : elle n'avait pas dormi depuis plus de vingt-quatre heures, et n'avait pas dû prendre le temps de manger. Elle devait se sentir acculée, comme lui-même, et pourtant elle était éclatante de beauté. Elle semblait épanouie.


Le désert lui allait bien.


— Il n'y a rien que le Chabah puisse faire, lui murmura-t-il le plus gentiment possible. Il a tout essayé pour me protéger, mais rien n'a marché.


— Je le sais. Et j'en suis profondément désolée pour toi.


Il se doutait qu'elle dirait quelque chose de ce goût. Son cœur se serra devant la démonstration d'une telle loyauté.


Non. Ce qui la motivait, c'était un sentiment bien plus profond, qui la poussait à rester auprès de lui, au risque de sa vie. Mais il ne pouvait s'attarder sur ce qu'elle éprouvait. Le drame qu'ils vivaient devait garder la première place de ses préoccupations.


— Ecoute-moi, Shanna. Il ne faut pas s'attendre à un miracle.


— Ne me dis pas que tu baisses les bras?


Ce n'était pas exactement son intention. Renoncer signifiait cesser d'espérer, de vivre. Troublé, il lui agrippa le bras et l'attira contre lui.


— Il y a forcément quelque chose à faire, lança-t-il d'un ton plein de défi à l'adresse du vieux chaman. Une solution à laquelle nous n'avons pas encore pensé.


— Il n'y a rien, rétorqua le Chabah.


Shanna frissonna contre lui. Rigg resserra son étreinte, furieux d'être à ce point impuissant. Si Chabah avait raison, il ne lui restait plus qu'une possibilité : renoncer à Shanna, et affronter seul l'enfer...


— Non, dit Shanna comme si elle avait lu en lui. 


Le ton était déterminé, et il salua son courage in petto.


— Nous ne vivons pas dans un monde manichéen où le bien triomphe toujours du mal, intervint Juanica. Votre père est plus fort que nous tous, il faut que vous vous le teniez pour dit.


Au même instant, Shanna s'écarta de Rigg et se campa devant le vieux chaman.


— La peinture que vous m'avez envoyée il y a de cela vingt-cinq ans, a des pouvoirs que vous ne pouvez quand même pas nier.


— Avait, intervint Rigg à contrecœur. Je l'ai involontairement détruite.


— Peut-être. Mais avant cela, elle avait réussi à repousser l'esprit malin.


Il l'écoutait, bercé par le son mélodieux de sa voix, par le courage et la force qu'il y décelait. En quelques mots, elle expliqua à Juanica et à son père comment elle avait brandi le tableau, à la manière d'un bouclier, la première fois qu'elle avait senti SA présence à l'hôtel, et le sentiment de soulagement qu'elle avait alors éprouvé.


— Je sais que ce jour-là, la peinture l'a fait reculer, conclut-elle. Personne ne pourra me convaincre du contraire. Quelque chose dans ce tableau l'a obligé à battre en retraite. Quelque chose de plus fort que lui.


— Shanna, déclara Rigg, navré de se faire l'avocat du diable, le Chabah m'a aussi donné un tableau qui était censé me protéger, plus d'un en fait. Mais cela ne L'a jamais arrêté. Tout comme les fétiches et amulettes... Et le poignard de Juanica ne t'a pas aidée.


Un lourd silence suivit ses paroles. Le vent s'était mis à souffler, enroulant ses tentacules invisibles autour du « hogan ». Rigg déglutit à grand-peine. Mieux valait qu'ils acceptent la défaite tout de suite. Une fois Shanna partie, disparue, aurait-il encore des raisons de se battre ? De trouver le moyen de détruire ce qui était indestructible?


— Seule la foi peut vous sauver ! s'exclama le Chabah avec conviction.


Ce n'était pas la première fois que Rigg entendait ce discours. De toutes ses forces, il avait essayé. Il s'était efforcé de garder la foi, à l'instar des Indiens, qu'elle soutenait tout au long de leur vie. Mais du sang de Blanc coulait dans ses veines, et il avait été élevé dans un monde bien éloigné de celui des ancêtres du Chabah et de Juanica.


D'accord, Juanica avait suivi ses études dans une école de Blancs, et aujourd'hui, gagnait sa vie dans leur monde. Mais chaque jour, son travail fini, elle rentrait dans ce vieux « hogan » au beau milieu du désert et laissait délibérément des défauts dans les traditionnelles couvertures de laine qu'elle brodait pour que son âme puisse s'évader. Comme sa mère, sa grand-mère et son arrière-grand-mère l'avaient fait avant elle !


— Il m'est difficile de croire en vos traditions, expliquait Shanna. Pour la simple et bonne raison, que je ne les connais pas. Je n'avais pas la moindre idée de ce que je faisais lorsque je tenais ce tableau devant moi. Mais j'étais désespérée. Et cela l'a arrêté...


— Vous avez agi par instinct. Vous êtes devenue croyante, du moins dans cet instant-là. Parce que ce qui ne pouvait se produire vous est arrivé, acheva Juanica. Votre logique a été dépassée par une présence qui, selon vous, ne pouvait exister et pourtant se trouvait dans votre chambre.


Shanna avait les yeux rivés sur l'Indienne. Rigg la regarda hocher lentement la tête, plus vulnérable, plus ensorcelante que jamais. Il se demanda comment il pouvait ne fût-ce qu'envisager de vivre sans elle.


Et pourtant, il le faudrait bien. Il était impensable qu'il la garde auprès de lui. Trop de dangers mortels la menaçaient.


— Peut-être suis-je croyante, murmura-t-elle. Je n'en sais rien. Je vous demande simplement une chose, Chabah. Faites-moi une autre peinture. Si cela a marché une fois, pourquoi le miracle ne se reproduirait-il pas?


Le chaman haussa les épaules. Et Rigg fut bouleversé de le voir brusquement si las, si vieux.


— Je ne suis pas sûr d'en être encore capable.


— Fabriquez-moi le même tableau, insista Shanna. Avec la Femme Transformée.


— La Femme Transformée? s'écria le Chabah. Pourquoi?


— Parce que je l'ai vue, sculptée dans le roc. Et je suis tombée sous son charme dès le premier regard. Ce n'est pas le hasard qui m'a conduite jusqu'à elle, ce matin, mais une prédestination. Nous devions nous rencontrer, elle et moi. C'était... écrit.


— De quoi parles-tu? demanda Rigg en fronçant les sourcils.


— De cette statue dans les collines. Près des troglodytes.


— Il n'y a jamais eu de statue là-bas, lança Chabah. Vous avez dû rêver.


— Je sais quand même bien ce que j'ai vu ! protesta Shanna. Elle se dresse sur les hauteurs, et même si les traits dans la pierre ont été un peu effacés par le temps, je l'ai reconnue. Il s'agit de la Femme Transformée.


— Shanna, chuchota Rigg en lui prenant la main. Tu... 


Les mots s'étranglèrent dans sa gorge tandis qu'une violente douleur lui vrillait le cœur, lui coupait le souffle et lui arrachait une plainte. Le monstre ne le laisserait donc jamais en paix ! De nouveau Zarcillas était là, insufflant son esprit maléfique jusque dans les profondeurs de son être.


— Rigg! s'écria Shanna en l'agrippant par le bras dans un geste paniqué. Que se passe-t-il?


— Rien, fit-il. C'est juste un malaise.


Il se redressa et, lui lâchant la main, fit un pas vers sa voiture. Il fallait fuir, partir pour que Shanna fût épargnée. Mais ses jambes refusaient de le porter, et il dut rassembler ses dernières forces pour ne pas s'écrouler dans la poussière.


— Je... je rentre chez moi, reprit-il d'une voix mal assurée.


— Qu'y a-t-il? demanda Shanna en le rattrapant.


« Rien », voulut-il répéter, mais le monstre l'empêcha de parler. Il avait vaguement conscience des regards inquiets rivés sur lui, et aurait voulu leur dire de ne pas s'alarmer, qu'il s'en sortirait une fois de plus. Seul.


— IL est revenu, n'est-ce pas? fit Shanna. Ne me mens pas, Rigg !


Ses lèvres refusaient de former le moindre son, ses forces le désertaient.


— Chabah ! Faites quelque chose ! cria Shanna tandis qu'il fermait les yeux et enfouissait son visage entre ses mains dans un effort désespéré pour arrêter cette agonie.


Le vieil homme et Juanica lui parlèrent, mais aspiré par l'obscurité, il ne les entendait plus. Il sentit des mains sur lui et songea qu'elles appartenaient à Shanna, mais il ne pouvait même plus ouvrir les paupières pour s'en assurer.


Il suffoquait, il vacillait... Il tomba en génuflexion, terrassé par la douleur qui le frappait de toutes ses forces. Et sans le bras qui le soutenait par la taille, il se serait écroulé. Son corps n'était plus que souffrance taraudante. Dodelinant faiblement de la tête, il maudit celui qui l'avait mis au monde, et se demanda s'il survivrait à cette nouvelle attaque. De toute manière, même s'il survivait, quel était son avenir?


— Rigg ! Rigg, tu m'entends ?


Cette voix, c'était son seul espoir. Celui auquel il devait se raccrocher pour ne pas sombrer. La promesse d'un futur. Ou bien d'un combat éternel s'il ne pouvait se libérer de ce démon...


C'était comme si le Chinde le lacérait avec un poignard. Il ne saignait pas, mais la douleur devenait insupportable. Son père était enragé, rien ne semblait vouloir l'arrêter. Avait-IL finalement décidé de le réduire à néant, d'asséner le coup fatal?


Craignant de voir Shanna subir le même sort, il la repoussa, malgré la chaleur qu'elle irradiait, malgré l'espoir ténu qu'elle tissait entre la vie et lui. Avec des gestes d'aveugle, il se dégagea, et en trébuchant, s'écarta, avant de s'écraser, la tête dans la poussière.


Zarcillas hurlait à présent dans son esprit en déroute. « Tu connaîtras l'enfer... Je te tuerai... C'est fini pour toi ! »


Et Shanna de murmurer d'une voix douce et lénifiante :


— Rigg, je suis ici. Je ne t'abandonnerai pas. Je t'en conjure, ne renonce pas. Bats-toi.


Alors il se reprit, allant au bout de ses forces, avec une furie désespérée qui le secouait tout autant que l'attaque elle-même. Toute son énergie venait de cette femme penchée vers lui. Sa voix le retenait au bord du gouffre, elle était le seul point de lumière dans l'obscurité qui se refermait sur lui.


Sans elle, il aurait déjà cessé de se battre, n n'aurait plus eu de raisons de lutter. Mais tant qu'il sentait les doigts de Shanna s'agripper à lui, et sa voix admirablement modulée, il ne pouvait s'avouer vaincu. Les minutes s'écoulaient, la douleur se faisait moins intense, et il put bientôt respirer.


— Je... je vais bien, murmura-t-il avec peine.


— Rigg, cela ne peut plus...


Elle se tut, mais elle n'avait pas besoin d'achever sa phrase. Il savait ce qu'elle voulait dire. Qu'un homme blessé, un jour succombe aux attaques. Il s'en moquait. Pour l'instant, il se voyait accorder un répit. Qu'il allait consacrer à Shanna.


Il tenta de se concentrer sur ce qu'elle disait au Chabah, mais le bourdonnement dans ses oreilles l'empêchait de tout comprendre. Et sa faiblesse l'emplit d'une colère violente, aussi destructrice que celle de son géniteur quelques minutes plus tôt. Il voulait être celui sur qui Shanna compterait, et pourrait s'appuyer. Et non l'inverse!


Mais comment faire quand il sortait de cette lutte infernale sans plus de forces? Prenant le temps d'inspirer et d'expirer, il réussit peu à peu à recouvrer ses esprits et à se redresser. Shanna était si près de lui qu'il sentait son souffle chaud contre sa peau. Elle brandissait un objet entre les doigts, et quand il reconnut l'amulette de cuir que le Chabah lui avait donnée, il songea à lui crier de reculer. Il ne voulait pas qu'elle défie le démon tapi en lui, qu'elle mette sa vie en péril à cause de lui.


Mais les mots se perdaient dans son esprit engourdi. Elle fit passer le collier autour de son cou et, curieusement, le contact de cette amulette contre sa peau le réconforta.


— IL est parti, Shanna, murmura-t-il d'un ton affaibli. Mais je sais qu'IL reviendra.


— Nous ne le laisserons pas faire ! Je te protégerai...


— C'est impossible. Tu n'as pas idée de ce dont il est capable. Dites-lui, ajouta-t-il à l'adresse du Chabah. Dites-lui, vous.


Le vieil homme décrivit ce matin tragique où ils avaient retrouvé tous les moutons égorgés, et celui où ils avaient découvert le corps d'Hank Granger sur Bida'hi. Il raconta la mort atroce d'oncle Jeff. Puis il évoqua toutes ces choses dont Rigg avait essayé de protéger la jeune femme. Cette tombe dont personne ne voulait s'approcher à cause de l'esprit malin qui régnait autour, et le bouge pestilentiel dans lequel Zarcillas vivait du temps où il harcelait Debby.


Comme sa voix baissait, ce fut Juanica qui prit la relève :


— Cette maison a été abandonnée comme celle de vos parents, Cindy. Il y a de cela trois ans, un couple d'alcooliques s'y est arrêté une nuit. Le lendemain, ils étaient retrouvés morts, la gorge tranchée.


— Simplement parce qu'ils ont passé la nuit dans cette maison ? demanda Shanna. Pourquoi ?


— Avant de s'y rendre, déclara Rigg en s'efforçant de demeurer calme, ils se sont vantés de n'avoir pas peur des fantômes. Ils ne savaient pas ce qu'ils faisaient, ils ont couvert mon père d'injures. Ils l'ont maudit. IL s'est vengé.


Il sentit la main de Shanna contre sa peau, et voulut s'écarter, mais ce contact était si agréable, si réconfortant...


— Zarcillas reviendra, murmura-t-elle doucement. Et quand il le fera...


— Peut-être me tuera-t-il cette fois.


— Non !


— Il n'abandonnera jamais.


— Alors nous devons l'arrêter.


— C'est impossible, Shanna !


— Ça suffit, intervint le Chabah d'un ton courroucé qui trouva son écho dans l'immensité du désert autour d'eux. Vous parlez trop. Shanna, vous avez fait allusion à la Femme Transformée. Conduisez-moi jusqu'à elle. Maintenant. Je dois voir...


— Il n'en est pas question, coupa Rigg. Nous n'avons pas le temps. Il faut qu'elle prenne un avion, qu'elle s'en aille avant qu'il ne s'empare d'elle, avant qu'à travers moi, il ne la me...


Juanica les persuada de manger avant de se rendre dans les collines. Et Shanna lui en sut gré. Elle ne savait pas si elle aurait eu la force nécessaire de continuer sans reprendre des forces au préalable.


Et tandis que Rigg les conduisait sur la piste cahoteuse jusqu'aux sommets dressés sur l'horizon, elle essaya de voir plus clair dans son esprit. Et si elle avait rêvé, si elle n'avait jamais vu cette statue? Le Chabah vivait ici depuis soixante-dix ans. Si la Femme Transformée avait veillé sur le désert du haut de son promontoire, il l'aurait su. Une illusion, voilà de quoi elle avait été victime...


Ils perdaient du temps en se rendant là-bas, sans compter que le vieux chaman se fatiguait inutilement et qu'il aurait mieux valu conduire Rigg à l'hôpital pour qu'on l'y soigne...


Et pourtant, en dépit de toutes ses réticences, elle le conduisit jusqu'au précipice.


Là, elle fut la première à quitter la voiture. Elle considéra un instant les habitations troglodytiques dans la terre ocrée. Le soleil avait décliné dans le ciel, et les excavations s'étaient drapées d'ombre au point de les rendre presque invisibles pour un œil non avisé.


Brusquement elle regretta d'avoir parlé de la Femme Transformée. Peut-être n'était-elle apparue qu'à elle et aurait-elle dû garder le secret. Mais maintenant, ils étaient là, et le vieux chaman marchait d'un pas plus assuré, allant vers ce miracle qu'elle lui avait promis : le symbole de la foi indienne se trouvait inscrit dans cette falaise, et il brûlait de le voir.


Durant le trajet, il leur avait expliqué qui avait été la Femme Transformée. Une déesse avait appris aux humains à vivre en harmonie avec la nature. Elle avait construit le premier « hogan » et fait don du maïs. Elle était puissante et sage. Si on croyait en son pouvoir, et on venait à elle en toute humilité et honnêteté, elle satisfaisait les requêtes.


Ces mots résonnaient encore dans son esprit, tandis qu'elle réfléchissait au fait que personne, le matin, ne lui avait suggéré de venir ici. Désorientée, fatiguée de n'avoir pas dormi depuis des heures, elle avait suivi le premier chemin qui s'était présenté. Elle ne devait plus avoir toute sa tête pour avoir grimpé sur un rocher au risque de se tordre le cou. Et cela, à seule fin de regarder de plus près une statue qui, d'après le chaman, n'existait même pas !


Et pourtant, aidé par Juanica, il avait entrepris l'ascension vers les ruines. Shanna les rejoignit, suivie de près par Rigg. Quand ils furent à la base de la colline, juste en dessous des cavernes, elle prit la tête du cortège et contourna les buissons en direction du promontoire et de la statue érigée en son sommet.


— Rigg a besoin d'un médecin, déclara-t-elle en s'arrêtant pour attendre le vieux chaman.


— La médecine des Blancs ne peut rien contre les fantômes indiens, l'interrompit-il. Or Rigg ne croit pas. C'est pour cela que je ne peux plus rien pour lui. Mais vous, si la déesse vous est vraiment apparue, vous êtes à même de l'aider.


Elle en doutait. Elle ne possédait aucun pouvoir et ne croyait pas en la mythologie indienne. N'en connaissait rien, en fait, si ce n'était que le Chinde avait faibli en voyant la peinture qui représentait la Femme Transformée. Elle en avait conclu qu'il y avait eu un miracle. Mais peut-être que Zarcillas lui avait joué un autre de ses tours. Peut-être avait-il disparu par simple caprice et non repoussé par les pouvoirs de la divinité. Il fallait s'attendre à tout avec ce monstre.


— Où est-ce? demanda le Chabah. Racontez-moi ce qui vous a attirée ici. Vous n'avez pu résister à l'appel, n'est-ce pas?


— Je n'ai même pas essayé. Le sentiment était si fort. Mais... maintenant, je ne ressens plus rien.


Elle crut qu'il allait l'accuser d'avoir inventé cette histoire, mais il se contenta de lui tourner le dos en marmonnant des paroles inintelligibles pour se diriger vers le rocher. Rigg la dépassa sans un mot et rejoignit le vieil homme pour le soutenir dans sa progression.


A cause du franc contraste entre les zones de lumière et d'ombre, Shanna ne distinguait plus clairement les traits de Rigg, mais sa démarche plombée et ses épaules affaissées en disaient long sur son état d'extrême lassitude. Si Zarcillas avait déjà entamé la dernière manche de leur combat, Rigg serait incapable de se défendre.


Elle lui jeta un coup d'oeil. Il paraissait soucieux, et elle se doutait que c'était de son sort à elle qu'il se préoccupait. Qu'à cause d'elle, en dépit de sa faiblesse, il se refusait à abandonner.


Cela lui donna envie de pleurer, et elle songea qu'elle avait été cent fois au bord des larmes ces derniers jours. Il lui aurait fallu s'endurcir, car le sort de Rigg et le sien se trouvaient entre ses mains.


—- C'est là, fit-elle enfin en pointant le doigt en direction du promontoire rocheux devant eux.


Le soleil achevait sa course derrière les hauteurs, irradiant une lumière rougeoyante presque irréelle. Et dans ce goulet qui menait au roc, l'ombre avait refermé ses pans. Levant les yeux, elle aperçut non pas la statue de la Femme Transformée, mais un simple piton rocheux qui dans la faible luminosité pouvait apparaître comme une silhouette féminine.


Le chaman s'était immobilisé et, le visage levé vers le ciel, il tendit les bras et se mit à psalmodier doucement.


Si le vent ne s'était pas brusquement levé, il aurait fait une chaleur étouffante dans cet étau de pierre. Juanica avait à son tour dressé les bras vers le ciel empourpré. Son père et elle entonnaient un chant de prière dont les mots roulaient sur leur langue comme autant de caresses.


Shanna voulait croire. Avec chaque fibre de son corps, elle espérait que Rigg trouverait ici son salut.


— Vous devez grimper, fit Chabah en se tournant vers Rigg et elle. Tous les deux.


Le chaman fit un pas vers Shanna. Il lui prit le bras avec tant de force qu'elle grimaça de douleur.


— Ecoutez-moi. La Femme Transformée est venue à vous. Elle vous fait donc confiance. A vous, une étrangère. Je ne pourrais expliquer pourquoi. Alors remettez votre sort et celui de Rigg entre ses mains.


— Il n'en est pas question ! rétorqua Rigg. Je ne goberai pas ces balivernes.


— Je t'en prie, Rigg, intervint Shanna. Fais-le pour moi.


— Qu'est-ce que cela changera? demanda-t-il sans conviction.


— J'ai besoin de toi.


Il laissa échapper un long soupir et hésita longuement avant de hocher faiblement la tête.


— D'abord, fais-moi une promesse.


Elle subodorait ce qu'il allait dire. Prudemment, elle ne répondit pas.


— Tu m'as entendu?


— Oui.


— Promets-moi que si aucun miracle ne se produit, tu rentreras en Floride sur le prochain avion. Et tu ne reviendras plus jamais ici, tu n'essaieras plus d'entrer en relation avec moi.


Il lui demandait l'impossible! Elle secoua la tête avec obstination.


— Shanna, je n'ai jamais été aussi sérieux. Si je perds contre lui, je veux avoir la certitude que tu ne risqueras rien.


Elle réprima un frisson. Il parlait de mourir. Elle ne pouvait l'accepter.


— Ne me demande pas cela, supplia-t-elle d'une voix implorante.


— Si. Je veux avoir l'assurance que tu seras en sécurité.


Son départ était-il la seule chose qu'elle puisse lui offrir? Mais alors, l'avenir de Rigg ne serait plus que solitude, jusqu'à ce que le Chinde, après une lutte de tous les instants, emporte la victoire !


A moins que la Femme Transformée ne soit pas qu'une illusion, que la déesse vole à leur secours...


— D'accord, concéda-t-elle de mauvaise grâce. Si cela ne marche pas...


Elle ne pouvait prononcer les mots.


— Continue, Shanna.


— Si cela ne marche pas, je te promets de ne jamais te revoir, concéda-t-elle tout en priant pour que ses prières soient exaucées dès qu'ils auraient atteint la silhouette de pierre.
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Shanna grimpait devant Rigg, le pied juste à hauteur de sa main. Si elle perdait l'équilibre, il pourrait la rattraper.


Il ne lui avait pas dit ce qu'il ressentait, il n'avait pas avoué la soudaine faiblesse qui le terrassait. Et pourtant, il savait qu'elle avait décelé son désespoir.


L'idée de la perdre le rendait fou de douleur, mais il l'obligerait à tenir sa parole et à s'en aller si aucun miracle ne se produisait. C'était la seule chance pour Shanna de demeurer en vie.


Cette longue et laborieuse ascension lui ôtait les dernières ressources d'énergie dont il aurait pourtant eu fort besoin dans la perspective d'une ultime confrontation avec son père. Mais Chabah avait tant insisté pour qu'ils montent jusqu'au sommet de ce promontoire, que Shanna avait finalement accepté. Et lui n'avait eu d'autre choix que de la suivre.


Peut-être aurait-il dû la laisser y aller seule... et profiter de son absence pour se rendre pieds et poings liés à son père, afin que cesse le cauchemar...


— Il ne faisait pas si chaud tout à l'heure, commenta Shanna d'une voix essoufflée.


— Tu n'es pas obligée de faire tout cela. Surtout pour complaire à un vieil homme guidé par ses seuls rêves.


— Tu ne sais pas de quoi tu parles. Le Chabah espère. Et alors? 


Lui aussi avait vécu mû par l'espoir, jusqu'à ce que ses illusions soient définitivement brisées. Le Chinde, qu'il croyait disparu, s'était attaqué à lui. Et maintenant, il ne parvenait pas à vider son esprit du chagrin qui l'envahissait. Shanna allait partir. Pour toujours.


— Rigg?


— Oui?


— Regarde! lui enjoignit-elle en s'arrêtant brusquement pour pointer un doigt devant elle.


En deux mouvements, il la rejoignit mais demeura le plus loin possible d'elle, craignant qu'un seul contact lui fasse oublier toutes ses résolutions.


Dans la roche qui se dressait devant eux, des contours apparaissaient, comme sculptés par la main d'un homme.


Non. Il ne pouvait s'agir que de simples fissures créées par le temps et les éléments.


— Comment as-tu fait pour estimer, d'en-bas, que tu ne te trompais pas, qu'un humain avait un jour creusé la roche, et non le vent? Tu t'es leurrée, Shanna.


— Non. J'ai levé les yeux, et je l'ai vue. Clairement. Comme si elle m'attendait. Mais maintenant, je t'avoue...


— Que ce n'est plus aussi évident, hein?


— Je suis sûre que je l'ai vue. Je n'ai quand même pas eu une vision !


Elle parlait au passé comme si elle acceptait d'ores et déjà de s'être trompée. Comme si elle renonçait à l'espoir...


— Je suis désolé, Shanna, lâcha-t-il, brusquement abattu. J'aurais pourtant aimé qu'elle soit là. Mais tu t'es trompée et...


Il ne put poursuivre, il avait la gorge nouée. Incapable de soutenir le regard inquisiteur de Shanna, il se concentra sur le rocher qu'elle avait pris pour la Femme Transformée.


Cette déesse, il avait tant voulu croire en elle et en ses pouvoirs illimités, autrefois. Mais aucune des prières qu'il lui avait adressées n'avait été exaucée, et il avait fini par renoncer à demander l'impossible. Il s'était résigné à passer le reste de ses jours sous le joug de son invisible, et maudit, père.


Et pourtant Zarcillas avait fui quand Shanna avait brandi une représentation de la Femme transformée.


Et quelque chose avait poussé Shanna à venir ici le matin même.


Il se perdait en conjectures, sans qu'une hypothèse raisonnable le satisfasse.


— Alors? s'enquit le vieux chaman en contrebas. Que voyez-vous ?


— Des lignes et des fissures, répondit-il en mettant ses mains en porte-voix, prenant Shanna de court avant qu'elle ait pu ouvrir la bouche.


— Faites taire vos réticences, Rigg Schellion, conseilla le chaman. Libérez votre esprit et soyez prêt à écouter, à tout accepter.


— Il a raison, chuchota Shanna. Ne te braque pas. 


Qu'il le fasse, pour elle, pour lui..., se dit-elle sans oser prononcer ces mots.


Mais il les perçut, et cette supplique silencieuse lui alla droit au cœur, l'obligeant à tourner la tête vers le piton et à le considérer plus attentivement. Derrière lui, le vent s'était mis à chantonner. Le désert portait jusqu'à lui ses effluves brûlants, l'aidant à faire le vide dans son esprit.


« Au lever du jour, l'oiseau de la montagne appelait. Il avait une voix, une voix... L'oiseau avait une voix, une voix mélodieuse, une voix vibrant de liesse. L'oiseau appelait, appelait... »


Oubliant de respirer, Rigg ne détachait plus le regard de ces lignes fondues dans la roche, le refrain extrait de la Chanson de la Vie se répétait dans son esprit. Il ne savait plus où il en était. Cette mélopée qui résonnait à ses oreilles, taraudait son cerveau, l'empêchait de s'arracher à cette torpeur bienfaisante.


« L'oiseau appelait, appelait... »


— Devant lui, je marchais, murmura Shanna sans desserrer les lèvres, comme si elle l'avait entendu, et lui répondait. Je lui ai parlé. Il a regardé le monde, puis s'est tourné vers moi...


— Où as-tu appris ce chant, Shanna?


— Les mots me viennent tout seuls. Je n'y comprends rien, Rigg, fit-elle en serrant ses doigts avant de s'approcher du piton.


Alors, lentement, elle plaqua la main sur la surface polie, et Rigg attendit qu'elle poursuive. Mais Shanna demeura silencieuse. Les rafales de vent se mirent à danser autour d'eux, et chanter en chœur comme autant de voix angéliques.


Dans son esprit retentit brusquement un bruit de pas.


— Aujourd'hui, chuchota-t-il, le Mal te rendra ta liberté, a dit l'oiseau. Le vent soufflera sur ton corps, et comme moi, tu t'envoleras...


— Rigg? fit Shanna en ouvrant de grands yeux. Que se passe...


— Je n'en sais rien. Il y a une voix en moi...


Un désir incoercible s'empara soudain de lui. Il fallait qu'il se libère de ses chaînes, qu'il recouvre l'insouciance de son enfance, et goûte de nouveau à l'espoir des promesses. Poussé par une main invisible, il vint au côté de Shanna et, comme elle, posa la main sur la pierre.


Aussitôt, elle se réchauffa sous ses doigts, cependant qu'une énergie se faufilait à travers tout son être, s'infiltrait jusqu'à son cœur.


— Rigg, dis-moi ce que tu ressens.


Il n'eut pas le temps de lui répondre : il venait de recevoir comme un coup de poignard entre les deux omoplates. La sensation apaisante qui le submergeait l'instant précédent s'évanouit. On le frappa de nouveau, si violemment cette fois qu'il faillit perdre l'équilibre.


— Zarcillas, marmonna-t-il, courbant l'échiné tant la douleur était insupportable. Va-t'en, Shanna.


— Je ne partirai pas !


— Je t'en prie.


Shanna réprima un violent frisson. Dans les prunelles noires de son compagnon, dansaient de dangereux tisons.


Elle le savait faible, et n'était pas certaine qu'il supporterait un autre assaut. Terrifiée, elle appela le vieux chaman et sa fille à l'aide.


— Tenez-le, Shanna! répondit aussitôt le Chabah. Tenez-le et protégez-le. Donnez-lui votre confiance. Votre force.


En resserrant les doigts autour de ceux de Rigg, elle avait déjà conscience de l'inefficacité de son geste. Comment réussirait-elle seule à repousser ce monstre quand la magie d'un chaman et la volonté d'un homme qui n'avait cessé de se battre, étaient restées sans effet ?


D'ailleurs si l'amour était le remède au mal qui rongeait Rigg, ne l'aurait-elle déjà pas appris?


Rigg se raidissait sous ses doigts. Elle s'accrocha désespérément à lui, tentant de lui insuffler un peu de chaleur et de vie. Des mots d'amour désespérés lui venaient aux lèvres, mais elle les ravala, de peur que Zarcillas en prenne ombrage, que cela n'exacerbe sa jalousie. Et lui prenne Rigg. Mon Dieu, elle ne supporterait pas de le perdre, de vivre le reste de ses jours sans lui à ses côtés ! Elle ne pouvait accepter que Zarcillas lui vole sa seule raison de continuer à vivre.


Son unique espoir était désormais la Femme Transformée.


Une litanie de mots qui ne lui appartenaient pas se déversa soudain de ses lèvres tremblantes.


— De la rosée et du pollen, tu te nourriras. Ils engendreront la beauté. La beauté sera alors devant toi, derrière toi... L'espoir renaîtra, et la beauté vaincra.


Rigg ne l'écoutait pas. Plié en deux, il reculait sur des jambes flageolantes, le visage déformé par la douleur, les yeux sans fond. Non, il n'allait pas tomber! Elle ne le permettrait pas. Personne ne lui enlèverait cet homme !


— Rigg, répète après moi. Maintenant. De la rosée et du pollen, tu te nourriras. Ils engendreront la beauté...


— Non ! s'écria-t-il en se débattant.


L'espace d'un éclair, elle crut qu'il luttait contre elle, mais lorsqu'il referma les doigts sur son poignet, meurtrissant sa chair, elle sut qu'il parlait à son père.


— Vous n'avez pas honte, Zarcillas ! hurla-t-elle sans plus réfléchir aux conséquences de ses paroles. Pourquoi vous cachez-vous derrière votre fils? Pourquoi ne pas vous attaquer directement à moi ? Car c'est moi que vous voulez, je le sais.


Un cri inhumain déchira l'air, Shanna eut l'impression que sa tête explosait. La poigne de Rigg se fit plus féroce, mais elle était trop furieuse pour ne pas continuer, pour se taire.


— Vous n'avez même pas le courage de m'affronter! En réalité, vous avez peur, vous avez peur de la force de votre fils !


— Shanna ! lança Rigg d'une voix désespérée. Je t'en supplie, tais-toi ! Sa colère...


Se penchant, elle fit taire ses protestations d'un baiser fougueux, et s'accrocha à son cou avec toute la force de sa volonté. Un instant, il voulut se dégager, et la terreur faillit la submerger. S'il se refusait à elle, il était perdu à tout jamais. Zarcillas l'emporterait, et elle n'aurait plus que ses larmes pour pleurer.


— Vous ne l'aurez pas! vociféra-t-elle en reculant tandis que des volutes noires s'étendaient sur le ciel, aspirant toute lumière. Je ne vous laisserai pas faire, Zarcillas!


« Vous n'avez pas la force de me combattre, Shanna, siffla l'esprit maléfique dans le tréfonds de son esprit enfiévré.


— Si, je l'ai. Vous êtes peut-être le Mal, mais vous êtes surtout un Chinde qui a peur de rejoindre ceux de sa sorte dans l'enfer. Vous avez peur ! Alors vous préférez voler peu à peu la vie de votre fils. Vous préférez tuer des innocents. Lâche ! 


« Attention ! »


— Vous ne m'effrayez plus !


Une silhouette sans contours fondit sur elle, l'empêchant de respirer. Elle battit des bras, martela des poings sans réussir pour autant à se libérer. Elle n'était pas de taille face à ce monstrueux esprit. Une plainte rauque déchira le brouillard qui l'enveloppait et la faisait suffoquer. Une plainte provenant de la gorge de Rigg.


Le vent, comme en écho, poussait des gémissements, telle une âme torturée, impuissante devant les démons de la vengeance. Shanna sentit la pression sur son corps se relâcher quelque peu et en profita pour reprendre son souffle et crier :


— Ne pense pas à ton père, implore la Femme Transformée ! Rigg, crois en son salut !


— Il est trop tard, Shanna... Zarcillas a gagné.


— Oublie-le! Songe uniquement à la Femme Transformée. Souviens-toi de ses mots, Rigg- Je t'en prie, je t'en supplie... Ne pars pas !


Les larmes ruisselaient sur ses joues; elle était là, impuissante, regardant Rigg disparaître peu à peu, tandis que sa voix s'évanouissait dans l'air du désert. Et ces étincelles de feu qui jaillissaient de son regard éperdu et désespéré...


Les ombres qui avaient refermé leurs tentacules sur la terre écrasaient à présent le promontoire comme pour les enfoncer, Rigg et elle, dans l'immuabilité de la pierre.


« Vous ne m'échapperez plus, Shanna », souffla la voix inhumaine dans son cerveau cependant que la lueur dans les yeux de Rigg s'éteignait, laissant place à un vide sans fond. La couleur avait déserté son beau visage, il n'était plus que l'ombre de lui-même.


Elle le perdait...


— Femme Transformée! hurla-t-elle dans un ultime espoir. Aidez-nous !


— Aujourd'hui, je marcherai, déclara Rigg brusquement. Aujourd'hui le mal me quittera et je serai comme avant. Mon corps sera libre, et je m'envolerai...


Encouragée par ce flot de mots qui franchissait les lèvres de Rigg, Shanna alla se blottir contre le piton, puis se tourna vers lui. Leurs yeux s'accrochèrent et elle put déceler une étincelle de vie dans ses pupilles. Ils se jurèrent en silence un amour éternel, un amour qui perdurerait quel que soit le destin qui les attendait. Un amour plus fort que tout. Un amour inexorable.


Et, tout à coup, un soupir caressa son oreille. Shanna fit volte-face, mais il n'y avait que la pierre derrière elle. Sans réfléchir, elle posa les doigts sur la surface glacée et crut sentir les battements d'un cœur, comme si un être se cachait derrière ces murailles rocheuses.


— Vous ne gagnerez pas, Zarcillas! Vous ne nous aurez pas! La Femme Transformée est ici. Et vous ne pourrez jamais vaincre un dieu. C'en est fini de vous.


« Non ! Non ! Non ! » ripostait le monstre. Mais sa voix faiblissait.


— C'est vrai ! renchérit Rigg. Ecoute-moi bien, Père. Je ne suis plus seul. La Femme Transformée est là.


« Nooon ! »


— Aujourd'hui je marcherai, aujourd'hui le Mal me quittera et je serai comme avant. Mon corps sera libre, et je m'envolerai...


Un cri rauque déchira la pénombre, repris en écho par les parois des collines. Zarcillas refermait ses bras invisibles autour d'eux. Et les prières, les imprécations demeuraient vaines. Il était toujours là, plus puissant encore. Dans un rugissement, il attrapa son fils par le poignet et le poussa au bord du précipice. Il s'en fallut de peu pour que Rigg ne bascule dans le vide. Shanna porta une main à sa bouche pour réprimer un cri d'effroi.


— Tue-moi ! tempêta Rigg en se relevant tant bien que mal pour affronter son père. Finis-en une fois pour toutes !


« Ce serait trop facile... », ricana son père.


Sa voix menaçante ricocha contre la paroi sculptée avant de peser sur Shana.


Elle banda ses muscles, folle de rage. Il ne les laisserait donc jamais en paix! Cela ne lui suffisait donc pas d'avoir harcelé ses parents jusqu'à la fin? Elle ne tolérerait pas que cela se reproduise. Elle ne le laisserait pas les détruire sans réagir.


Sortant son poignard, elle s'élança à l'assaut de cette présence fantomatique, découvrant avec stupéfaction que la lame en argent de son arme étincelait d'une lumière rougeoyante. L'œuvre de la Femme Transformée...?


Avec un regain de confiance, elle se jeta sur l'ennemi, et plongea son arme à l'endroit du cœur. Elle eut un sourire en voyant Zarcillas faiblir et reculer en titubant.


Le poignard lui échappa brusquement des mains, arraché par un assaillant invisible. Paniquée, elle prit la main de Rigg. Il serra ses doigts de toutes ses forces, et chercha son regard.


Puis, d'une même voix, ils énoncèrent :


— Aujourd'hui, je marcherai. Aujourd'hui le Mal me quittera et je serai comme avant...


« Non ! »


Zarcillas fondit sur elle avec une rage redoublée, tandis que l'ombre de ce qui avait été un jour ses mains se refermait sur sa gorge. Elle lui décocha des coups de poing, ne rencontrant que le vide devant elle.


Elle se savait perdue. Plus rien désormais n'arrêterait cette brute... Il la tuerait comme il avait assassiné ses parents.


Jetant un coup d'œil désespéré en direction de Rigg, elle le vit arracher le petit sac de cuir qu'il portait autour du cou et le lancer à la tête de son père. L'amulette tournoya dans les airs et soudain, se mit à rougeoyer avant de s'enfoncer dans la poitrine du mort vivant, qui essaya de l'ôter, mais le talisman était accroché à son ombre comme une sangsue. Peu à peu, Zarcillas se consuma. Une fumée noirâtre s'élevait au-dessus de lui, crachant une puanteur fétide dans l'air du soir. Devant ses yeux ébahis, le monstre perdait de la consistance. Elle pouvait de nouveau respirer normalement.


— Que ton âme aille rôtir en enfer! hurla Rigg à l'adresse de son père. C'est là où est ta place, avec ceux de ton espèce !


Le silence succéda aux crépitements furieux qu'émit Zarcillas avant de s'évaporer. Seul le friselis d'une douce brise vint le rompre.


Brusquement, ce fut comme si le soleil remontait dans le ciel, comme si la lumière du jour triomphait des ténèbres. L'espace d'un court instant, le soleil déversa sa pluie d'or, et Shanna sentit son cœur s'emballer tandis qu'elle levait les yeux vers Rigg.


— Alors, cette fois tu y crois, à la Femme Transformée? demanda-t-elle avec un sourire radieux.


— De toute évidence, elle a entendu nos suppliques... Oh, Shanna, merci !











Épilogue





Il n'y avait qu'eux deux ici, sur le somptueux site de Grang Kiva. Shanna ne comprenait pas ce qui avait poussé Rigg à l'entraîner jusqu'à ces ruines anasazi, sinon peut-être l'envie de se retrouver seul avec elle.


Enfin, l'important était qu'il soit là, à son côté. Et qu'il y reste...


— J'aurais aimé que le Chabah nous accompagne, fit-elle doucement. Il aurait su nous raconter tant de choses sur ces gens qui ont construit cette ville.


Rigg s'approcha d'elle, et elle huma le parfum de sa peau, mêlé aux fragrances secrètes du désert et aux effluves sucrés du blé dont ils avaient traversé les champs pour parvenir jusqu'à cette cité endormie. Aussitôt elle sentit le désir renaître en elle.


Comme s'il devinait ses pensées, Rigg l'encercla d'un bras et la pressa contre lui, tandis qu'elle regardait les pans de murs en pierre qui se dressaient, désolés, vers le ciel, et semblaient les implorer de les faire revivre. Puis les allées, recouvertes d'herbes hautes, qui reliaient jadis toutes ces fières bâtisses. Enfin, cet espace qui l'écrasait de toute sa somptuosité et son immensité. Aujourd'hui encore, il émanait de ce lieu une majesté nimbée de mystère.


— En fait, ton père n'a jamais réussi à être en paix avec lui-même, déclara-t-elle avec un soupir.


— Pourquoi parles-tu de lui tout à coup?


— C'est plus fort que moi, je pense à lui. Etre ainsi gouverné par la colère et la haine, comme il a dû souffrir...


— Comment peux-tu dire cela après ce qu'il a fait? A nous, à toi, à moi. Et à tes parents ?


— On ne changera pas le passé. Dans mon malheur, j'ai eu au moins la chance d'être élevée par un couple merveilleux, qui m'a aimée jusqu'à son dernier jour. Toi, tu avais tes grands-parents. Ton père, lui, était seul.


— J'ai du mal à pardonner. Mais je me dis déjà que, sans lui, je ne t'aurais peut-être jamais rencontrée...


Il croisa son regard, et la gratifia d'un sourire brûlant. Elle eut envie de répondre, de lui raconter ce que son cœur lui chuchotait, mais elle attendrait. Ils avaient la vie devant eux pour échanger des promesses et bâtir des rêves.


Ils venaient de passer trois jours et trois nuits à la réserve. Au début, trop fatigués, ils n'avaient fait que manger et dormir, s'enlacer et rester là à contempler le silence, se serrer l'un contre l'autre.


Et aujourd'hui, Rigg était libre ! Elle le devinait dans chacun de ses gestes, dans sa manière tendre de la tenir, de lui chuchoter des mots doux quand leurs corps ne faisaient plus qu'un.


Comme elle aimait l'entendre rire !


— Il faut que je retourne travailler, murmura-t-il en l'arrachant à sa douce rêverie.


— Je sais.


— Et toi, que vas-tu faire?


Ils n'avaient pas encore discuté de demain. Jusqu'ici, ils s'étaient contentés de vivre le moment présent, mesurant à quel point il était précieux.


— Que dois-je répondre?


— Ce n'est pas à moi d'en décider.


Elle s'écarta légèrement, et plongea son regard dans le sien. Dans ses yeux sombres et pourtant si lumineux. Emplis d'amour.


— Je veux être près de toi.


— Suffisamment pour t'installer ici, au Nouveau-Mexique ?


Elle ne pouvait s'imaginer séparée de lui par des milliers de kilomètres. L'idée qu'ils puissent vivre si loin l'un de l'autre lui était intolérable. Sa place était, maintenant et à jamais, auprès de lui.


— Oui, bien sûr. Où voudrais-tu que j'aille? 


Il resserra son étreinte, la plaquant contre lui.


— Ecoute, chuchota-t-il. Les Anasazi nous parlent.


— Et que disent-ils ?


— Ils veulent que tu restes.


— Ils?


— Hum, moi aussi. Je t'aime, Shanna. Et j'ai besoin de toi. Pour le reste de ma vie.


Il soupira avant de reprendre :


— J'étais loin d'imaginer que je prononcerais ces mots un jour. Que je croirais en l'avenir.


Doucement, elle lui prit la main et attira son visage vers le sien.


Leurs bouches se rencontrèrent en un tendre baiser. Le lendemain se profilait, plein de promesses...








cover.jpeg





